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P R É C I S 
DE LHISTOIRE DES ROIS GOTHS D'ESPAGNE, 
D E P Ü I S L ' I R R U P T I O N DES S A R R A S I N S 
JUSQU'AU R E G N E D E F E R D I N A N D E T I S A B E L L E . 
N o u s avons vu? dans la premiere partie de cette histoire;, les diverses causes de la révolu-
t ion qui entrama la chute de la monarchie espagnole. Nous avons vu tous les vices assis sur 
le t roné avec Wit iza; le m é c o n t e n t e m e n t de la nation? suite naturelle du me'pris quinspire 
le souverain; les trahisons des grands5 la corruption du peuple, Tindiscipline de Tarmée; 
enfin nous avons vu le fils de Witiza? Rodrigue, aussi brave, aussi malheureux que son 
pere avoit été coupable? expier5 sur les bords du Guadaleta, les crimes et les abus qui at t i-
rerent les Africains au sein de sa patrie. 
Tout ne pér i t pas avec lu i á la j o u r n é e de Xerés; et quoique, selon ropinion commune? i l 
ait été le dernier ro i goth de la premiere monarchie , i l est certain que les bandes échappées 
á ce désastie5%n'ayant d ú leur salut qu a l 'habileté courageuse d'un chef n o m m é Teudimes ou 
Théodomir , le reconnurent unanimement pour chef. Teudimes étoi t déja cher a la nation? 
par la valeur et le patriotisme dont i l avoit d o n n é des preuves des le regne de Wamba;, en 
corabattant et rejetant sur leurs cotes ees mémes Maures alors vainqueurs. I I s'enferma avec 
les débris de l 'armée a Oreiliz ? aujourd'hui Orihuela, dans le royanme de Valence, et, par 
une résistance courageuse, obt int un trai té beaucoup plus honorable qu' i l ne paroissoit 
permis a la nation de lespére r dans de pareilles conjonctures. Muca, successeur de Tar i f dans 
le commandement des troupes á rabes , foula aux pieds ce trai té . Teudimes, ind igné et ne 
p révoyan t aucun accommodement possible avec ce féroce capitaine, forma le dessein de 
passer en Asie pour faire ratifier, parle calife de Damas lu i -méme, un pacte nouveau. I I partit 
accompagné de quelques hommes dont le caractere et le rang pouvoient commander le res-
pect méme á des ennemis. I I regut un accueil digne de sa magnanimi té . Mais FeíFet de cette 
démarche ne fut pas de longue du rée , la rapaci té et Fambition de chaqué nouveau lieute-
nant maure excitant continuellement de nouvelles rebellions. Teudimes d'ailleurs termina 
3. a 
i j N O T I C E H I S T O R I Q U E . 
b i en tó t son honorable carriere. I I mourut vers le mil ieu de Tan 7 4 8 5 ayant m o n t r é toutes 
les quali tés cTun grand prince et cTun grand homme. 
Pendant ce temps, un autre guerrier5 non moins d is t ingué par sa naissance et ses richesses 
que par son courage? se rendoit digne d'une semblable r e n o m m é e . Vaincu par le nombre 
toujours croissant des ennemis de l'Espagne, et fuyant devant A b d é r a m e , i l se retira 
dans les montagnes des Asturies. La? défendu par la na ture m é m e , i] r éun i t tous ceux qui 
préféroient les dangers d'une guerre c h a q u é jour renaissante á la honteuse sécurité de Fes-
clavage. I I est done juste de reconnoitre que TEspagne doit beaucoup á ce dernier, ainsi 
qu 'á Teudimes. lis exercerent tous deux l a u t o r i t é des rois, sans en usurper le titre^ n i les 
pré roga t ives , et conserverent ce germe d'une puissance nouvelle que devoient b i en tó t fécon-
der les efforts d'un homme non moins grand et plus heureux. 
Pélage? prince du sang des rois goths9 et victime échappée á la fureur de Witiza? avoit 
concouru, dans les Asturies? aux efforts d'Athanagilde. A la mort de ce dernier, i l fut con-
r o n n é par le voeu u n á n i m e de ceux que le patriotisme rassembloit autour de l u i , et ne tarda 
pas a justifier leur confiance. Pressé dans ses sauvages retraites par les géné raux d?Abdérame? 
son premier soin fut de se fortifier aux environs de la grotte si connue sous le nom de Cueva 
de Lovadonga, et d'embusquer dans les déíilés plusieurs partis de gens determines. Les 
Maures, qu i n avoient pas calculé la possibilité d'une défai te , voulurent forcer ce dernier 
asile. Mais ils y furent recus avec tant de f e rme té , que, repoussés dabord et b i en tó t pour-
suivis, ils laisserent, dans les vallons et dans les précipices , les deux tiers de cette a rmée si 
fiere de tant de succés. Cette victoire, non moins é t o n n a n t e qu ' imprévue? sembla miracu-
leuse aux yeux d'un peuple naturellement superstitieux, et détruis i t le prestige du cimeterre 
árabe . An imé par un si glorieux succés ? Pélage sortitde ses retranchements, s'avanca jusque 
sous les murs de L é o n , et vainquit en bataille r angée u n lieutenant du yice-roi Jucef? qu i 
commandoit a Cordoue. Maitre par cette seconde victoire de toutes les Asturies? de la Biscaye5 
et de presque tout le reste du pays des Cantabres? i l forma un petit royanme indépendan t5 
auquel i l donna une organisation aussi bonne que pouvoient le permettre les difficultés dont 
i l étoit en tou ré . 
Les forces de ce nouvel é t a t , s'appuyant sur ses bases, que c h a q u é jour é tendoi t et con-
solidoit davantage, s'accrurent avec u n e - r a p i d i t é p e u t - é t r e sans exemple. Les villes dé -
truites é to ien t incessamment rebáties et repeuplées ; et les restes fugitifs d'un peuple 
échappé aux fers ressembloient, sous l 'égide de P é l a g e , a une colonie victorieuse et puis-
sante. 
Ce prince termina sa glorieuse carriere dans le mois d 'aoút de r a n n é e 76y. A peine avoit-
i l r é g n é deux ans? qui l u i suffirent pour mér i te r le t i tre de restaurateur de la l iber té de 
TEspagne et de fondateur de sa puissance. , 
Favila? fils de Pélage? dut le t roné á la reconnoissance qui sattachoit á la mémoi re de son 
pere; car son incapaci té et sa lache insouciance sembloient devoir dé t ru i r e Fouvrage de ce 
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grand homme ? si la faveur des circonstances ne FaToit conservé. Abattus par le souvenir 
récent de leurs défaites; occupés , d'une part, de leurs divisions intestines; et5 de Fautre, fai-
sant dans les plaines de Tours, sous les coups de Charles-Martel ? une nouvelle et terrible 
expér ience de la valeur des armes chré t iennes 5 les Maures n'oserent rien entreprendre pen-
dan t le court regne de Favila. Ce prince pér i t á la chasse, sa passion favorite, aprés dix-
sept mois d'un vain exercice, ou p lu tó t d'un oubli honteux de la supréme autor i té . 
Le ciel sembloit veiller sur les destins de la nouvelle monarchie. Alphonse? descendant de 
Réca rede , et mari d 'Ermésinde? filie de Pélage5 dédommagea^ par ses grandes qualités? le 
nouveau royaume de Fincapacité de Favila. I I songea, en montant sur le t roné ? á é t endre 
sa puissance, et réussit en peu d années á agrandir les états de Pélage de plusieurs pro-
vinces environnantes. Dans la Galice;, les villes de Lugo, d'Orense, et de Tuy? reconnurent 
sa domination; dans le Portugal5 i l conquit Oporto, Viseo, et Chaves; dans le royaume de 
Léon? la capitale de ce nom? avec Astorga ? Zamora, Simancas, et Salamanque; enfin, en 
Castille, i l soumit Avila ? Sepulveda 5 Osma, et plusieurs autres villes d'une moindre impor-
tance. Toutes ees conqué te s , jointes á la Biscaye et a la Navarre, oü les Maures n'avoient pas 
encoré p e n e t r é , formerent le domaine de ce prince* Ainsi déja á cette époque le royaume 
chré t ien s 'é tendoit , d'une part, depuis l 'Océan occidental jusqu'aux Pyrénées et á FAragon; 
et, de Fautre, depuis FOcéan cantabrique jusqu'aux limites des pays appelés pays de plaines; 
ce qui fait a -peu-prés un quart de FEspagne telle qu'elle est aujourd'hui. 
Malgré les guerres qu ' i l avoit entreprises, Alphonse n'avoit point .perdu de vue Fadmi-
nistration in té r ieure de ses états. Le soin particulier qu' i l donna aux dioses de la religión lu i 
valut le surnom de Catholique. I I mourut en 770 , laissant deux fils, Vimaron et Fruela, avec 
une filie, nommée Adasinde, c|ui depuis épousa le roi Silon. 
Héri t ier de la valeur, du zele et de Fhabileté de son pere, Fruela Ier accrut éga l emen t , par 
la sagesse et par les armes, la puissance de la nouvelle monarchie. A t t a q u é , presqu'en mon-
tant sur le t r o n é , par le fameux Abdéra r~3 , une victoire complete signala son avénemen t ; 
et, par une sévérité qu'on pourroit regarder comme un acte de barbarie, si Fon n'avoit égard 
a la nécessité oü se trouvoient ees premiers souverains de répr imer Faudace de leurs anciens 
maitres, i l fit mettre a mort Haumar, généra l de Farmée ennemie, qui étoit t ombé entre ses 
mains. 
Jalouses, des cette é p o q u e , de leur i ndépendance et de leurs privileges, la Navarra et la 
Biscaye attirerent sur elles, par une rebellion, le bras redoutable de Fruela. Mais i l ne tarda 
pasa les faire rentrer dans le devoir, et i l s assura de la soumission de ees provinces, en exer-
cant contre les vaincus des actes d'une excessive rigueur. La Galice, qui avoit fait les mémes 
tentatives, ép rouva le méme sort et le m é m e chát iment . En g é n é r a l , les grandes qualités de 
ce prince furent ternies par la férocité de coeur dont i l fit preuve dans ees sanglantes exécu-
tions, et-son regne est déshonoré par le meurtre commis en la personne de son frere Vimaron, 
vaguement soupconné d'aspirer au t roné. Fruela fit le bien méme avec d u r e t é ; et, plus 
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craint encoré qu admiré de ses peuples, i l nemporta au tombeau n i leur amour, n i leurs 
reorets. 
En supposant que la couronne fút devenue alors hé réd i t a i r e , le successeur legitime de 
Fruela eú t été Alphonse, son fils. Mais ce pr ince, encoré enfant, v i t trois ambitieux sem-
parer successivement du sceptre que ne pouvoient teñi r ses jeunes mains: ce furent Auré -
l i en , Silon? et Mauregat. 
Deux événemen t s de la plus haute importance signalent? suivant la plupart des historiens, 
lepoque a laquelle a régné le premier: un traite de paix avec les Maures, fondé sur la con-
di t ion d un t r ibut annuel de cent jeunes filies ? et la faraeuse bataille de Roncevaux. L'exis-
tence du traite est con tes tée : quant á la bataille? c'est un fait qu ' i l n'est pas possible de révo-
quer en doute, quoique s ingul ié rement al teré dans les premieres traditions, par le sentiment 
de jalousie nationale, et par les fables des romanciers. Charlemagne, venu avec unepuissante 
a rmée au secours de Ben-al-Arabi? gouverneur maure de Saragosse? alors révoltée contre ce 
chef? fut a t t a q u é á son retour, en traversant les Pyrénées? par les Navarrois, et perdit á Ron-
cevaux toute son arriere-garde, avec le riche bu t in cj[U5elle emportoit. L 'expédi t ion de Sara-
gosse a toujours été? pour les écrivains espagnols, un sujet de sanglants reproches a la 
mémoi re de Charlemagne: ils ne sauroient l u i pardonner d avoir p ro tégé le croissant contre 
la croix. L epoque de cet é v é n e m e n t est placée á Fannée 778. Auré l ien mourut trois ans 
aprés. 
Silon, époux d'Adasinde , filie d'Alphonse Ier? ne régna que cinq ans 9 et ne fit auti e chose 
c[ue de comprimer des rebellions en Galice. C'est au regne de ce prince que se rapporte la 
p r é t e n d u e prise de Gironne par Charlemagne; c o n q u é t e accompagnée ? suivant les roman-
ciers, de tant de prodiges, et dont le plus é t o n n a n t peu t - é t r e est qu aucun écrivain francois 
contemporain n'ait par lé d un é v é n e m e n t si glorieux a sa nation. L'unique fondement de 
cette t radi t ion est probablement la révolte du gouverneur de Gironne? qui? voulant secouer 
le j oug des rois de Cordoue, passa dans le pays des Saxons, oü se trouvoit alors Charlemagne, 
réclama Fassistance de ce prince; et, pour pr ix du secours obtenu , se reconnut son vassal, 
u n an avant la mort du ro i Silon, en 785. 
Les efforts d'Adasinde en faveur de son cousin A l p h o n s e f i l s de Fruela, alors en áge 
doccuper le t r o n é , ne purent e m p é c h e r Mauregat, fils d'Alphonse Ier, d'y parvenir. Ce 
prince mourut en 7 8 9 , aprés trois ans de regne, sans avoir r ien fait qui p ú t justifier son 
ambition. 
La nouvelle monarchie, languissante sous la domination foible de ees trois derniers sou-
verains, p r é t e á chanceler, si le sort n ' eú t si prochainement b o r n é leur carriere, tranquille 
et consolée sous le pieux Bermude, regut d'Alphonse I I , en faveur duquel ce prince paci-
fique avoit a b d i q u é , un vaste accroissement de forcé et de splendeur. Peu de souverains de 
l'Espagne ont é té loués en termes plus magnifiques par les historiens de ce pays. D é t r ó n é par 
u n parti rebelle presque aussitót que c o u r o n n é , i l dut la l iber té et la sup réme puissance á 
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la fidélité courageuse de quelques uns de ses sujets. R a m e n é triomphant dans la nouvelle 
capitale des Asturies, i l l'habita constamment depuis sa reintegration ? Tagrandit et Tem-
bellit avec une prédi lect ion particuliere. C'est a l u i que la ville d'Oviedo doit tous les monu-
ments qu i la déco ren t , et dont nous offrirons le détail dans la suite de cet ouvrage. Ces 
nobles édifices portent en géne ra lTempre in t e de la munificence d'Alphonse. Leurconstruc-
t i o n , commencée et achevée parmi les sollicitudes d'une administration naissante, parmiles 
dangers d'une guerre continuelle avec les Maures, prouvent qu'un génie vaste peut tout 
embrasser, et que tout est possible á un souverain chéri de ses sujets. 
Alphonse I I régna un demi-siecle; et? pendant cet espace de temps? Cordoue 5 alors floris-
sante sous la domination des Arabes, v i t trois souverains siéger successivement dans ses murs 
avec une gloire presque égale á celle du monarque chrét ien. Aussi leur longue rivalité avec 
lu i s'environne d un éclat et porte avec elle un in té ré t que n'ont p e u t - é t r e pas au méme 
degré les époques postérieures de l'histoire d'Espagne. Elle a fourni aux écrivains des deux 
nations les pages les plus attachantes de leurs chroniques. 
Le premier de ces rivaux célebres fut Hescham? su rnommé le Juste; le second? Alhakim; 
etle troisieme, Abdal-Rahman ou Abdérame-Abul-Motref^fi ls de celui dont nous avons parlé 
dans ce précis. Le premier etle dernier de ces princes ont sur-tout r ecommandé leur nom5 en 
l'attachant á ces monuments d'une magnificence si raie? d'un caractere si original, d'un genre 
q u i , s'adaptant facilement aux écarts ingén ieux d'une imagination vive et féconde , peut 
allier la grace a l 'austér i té , la forcé imposante et majestueuse á une légéreté presque aér ienne. 
Les historiens espagnols conviennent des grandes quali tés qui distinguerent ces princes, 
avec une sincérité qui les honore. lis trouvent le troisieme digne d'entrer en parallele avec 
Alphonse 11. Peut -é t re la justice exige-t-elle que nous convenions á notre tour que la com-
paraison demeure á Favantage d'Alphonse, si Ton considere les obstacles qu'eut á vaincre 
celui-ci, dans la pauvre té du pays et dans l ' inexpérience de ses sujets, dont les mains n'avoient 
manié jusque-la que la lance ou la charrue; tandis q u ' A b d é r a m e , ayant asa disposition des 
trésors immenses et des hommes versés dans les arts , bátissant sur un sol oü la nature prodi-
guoit le marbre, le granit , et les bois préc ieux , n'eut pour ainsi diré qu 'á vouloir pour 
créer. 
Sous un autre aspect, le plus important sans doute, Alphonse paroí t encoré l'emporter 
sur ses rivaux. I I fit la guerre á chacun deux; et, dans cette successive et triple lu t te , i l t in t 
la fortune constamment assujettie á ses drapeaux. On le voit , dans les premieres années de 
son regne, en 7 9 4 , marcher au-devant des Maures, qui inondoient les frontieres des Astu-
ries, les attirer habilement dans un pays marécageux , oü leur cavalerie devenoit impuissante, 
et je tersurle champ de bataille plus de soixante mille des leurs. Quatre ans aprés , Alphonse 
sort de nouveau de son territoire pour marcher contre Alhakim , successeur d Hescham, q u i , 
depuis le terrible échec dont nous venons de parler, n'avoit plus osé se mesurer contre lu i . 
Les historiens espagnols avancent, assez l égé remen t , que le monarque maure fut l'agresseur 
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dans cette seconde guerre : quoi qu i l en soit^ Alphonse, s 'étant avancé jusque sous les murs 
de Lisbonne, s'empara de cette ville apres une action sanglante et memorable ? dont le b ru i t 
retentit jusqu'en France. 
En 8 2 0 A l a b e z et Melik? deux capitaines d 'Alhakim, passent le Duero chacun á la tete 
d'une puissailte a r m é e , et p é n e t r e n t , par des chemins différentS;, dans le royanme de Galice. 
Alphonse tombe tour -a - tour sur les deux a rmées , qui sont défaites dans un m é m e jour? et 
dont les géné raux restent morts sur le champ de bataille. 
C o n q u é r a n t , législateui% fondateur de villes, soutien de Fhonneur desarmes chrét iennes? 
i l ajoute a tant de titres ceux de c lément et de liberal. Une si brillante r e n o m m é e ne pou-
voit demeurer renfermée dans les limites de FEspagne. Alphonse jou i t de la plus haute 
considérat ion dans toutes les cours de FEurope, mais sur-tout de Festime particuliere de 
Charlemagne. L historien Eginart a conservé le souvenir des relations que ees deux grands 
hommes entretinrent ensemble. I I paro í t que cette bonne harmonie entre la France et FEs-
pagne fut t roub lée vers la fin du regne de Louis-le-Pieux. Quelques historiens parlent, mais 
sans dé ta i l s , d'une expédi t ion dir igée contre Pampelune, seule circonstance ? pendant le 
long regne d'Alphonse I I ? ou l ' on voi t les deux puissances aux prises Fuñe avec Fautre. 
Aprés avoir travaillé avec une h é r o í q u e constance pendant cinquante-un ans á maintenir 
au-dehors la gloire de ses é ta ts , et á consolider au-dedans leur p rospé r i t é , ce prince mourut? 
en 8 4 2 , laissant le souvenir d'un des monarques les plus dis t ingués dont Fhistoire puisse 
s'honorer. Sa rare continence l u i avoit mér i té le surnom de Chaste. I n d é p e n d a m m e n t des 
édifices qui l u i doivent leur construction, une foule de ees monuments qu i servent d'auxi-
liaires fideles aux anuales historiques, des médarlles? des inscriptions, ont consacré sa m é -
moire et p o r t é á la pos tér i té le t émoignage de plusieurs des faits par lesquels sa longue car-
riere a été illustrée. 
A ce regne se rapporte Férect ion du comté de Barcelone ^ puissance qu i fut long-temps 
rivale du royanme des Asturies. Bera9 premier titulaire de ce c o m t é , en recut Finvestiture 
des mains de Louis-le-Pieux? roi de France, et eut pour successeur Bernard?.comte de Nar-
bonne. Ces princes et leurs successeurs? devenus en peu de temps maitres de toute la Cata-
logne? reculerent encoré par la forcé des armes les limites de leur domaine, soit du cóté de 
la France, soit du cóté de FEspagne. 
Bermude avoit a b d i q u é en faveur d'Alphonse l í ; Alphonse reconnoissant transmit le sceptre 
aux mains de Ramire Ier? fils a íné de Bermude, moins jaloux de Félévation des siens, que 
touché des grandes quali tés de Ramire, et de Fattachement naturel de la nation pour le 
sang de ses premiers souverains. Ramire, absent lorsqu i l fut appelé au t roné des Asturies par 
le testament cFAlphonse I I , trouva ce t r o n é , en arrivant, env i ronné d'orages et de compét i -
teurs. U n comte Népoc ian , que Fhistoire représente comme un homme dis t ingué , é toi t á la 
tete d u n part i puissant. Ayant néanmoins été vaincu, i l eut les yeux crevés, et fut renfermé 
dans une étroi te prison pour le reste de sa vie. Deux autres ambitieux se placerent succes-
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sivement sur les rangs, et subirent la méme destinée. Quoique la politique commandá t 
des mesures severes^ Ramire n en a pas moins été blámé d'avoir p o r t é , dans ees circonstances, 
la rigueur jusqu'a la c ruauté . 
C'est pendant le regne de Ramire que les Normands, aprés avoir ravagé i m p u n é m e n t le 
nord de la Trance ? descendirent pour la premiere fois sur les cotes de Galice. lis y furent 
moins heureux. Repoussés sur tous les points avec une perte considérable ? ils allerent se 
jeter sur les cotes du Portugal et de l'Andalousie ? o ü , trop enivrés de quelques succés 
obtenus d'abord, ils lasserentla fortune, et tomberent enfin sous les coups vengeurs du roi 
de Cordoue. 
Ramire, prince actif et guerrier, signala son regne par deux expédit ions contre les enne-
mis éternels du nom chretien. Ses historiens parlent de deux batailles avec les Maures, dans 
lesquelles ils le font demeurer vainqueur, sans donner d'ailleurs aucun detall précis. Pour 
suppléer aux traditions contemporaines, l'historien Rodrigue Ximenez a découver t , ou p l u -
tót i n v e n t é , quatre cents ans aprés la mort de Ramire, la fameuse j o u r n é e de Clavijo, dans 
laquelle on v i t saint Jacques, m o n t é sur un cheval blanc, combattre a la tete des chrét iens. 
Ramire ne régna que six ans, et mourut en 85o. L'histoire le place au nombre des princes 
recommandables par leurs vertus politiques, et plus encoré par leur zele pour le maintien de 
la foi .et la gloire de la religión. 
Ordono, fils et s.uccesseur de Ramire, fut grand par ses vertus et par ses exploits. Brave, 
éclairé, grave dans ses manieres, pur dans ses moeurs, et, par-dessus tout , d'une b o n t é et 
d'une affabilité qu i l u i gagnoient tous les coeurs, i l méri ta le beau nom de pere de ses 
sujets. 
Une expédi t ion en Navarre commenga sa célébrité. Aprés avoir rédui t le gouverneur de 
cette province, qui s étoi t révolté a la faveur de l 'appui de la cour de France, i l bat t i t une 
a rmée de Maures venue a l'appel des Navarrois, et p ré t e a l u i couper la retraite. D'autres 
combats et d'autres victoires suivirent ees premiers avantages, e t le mirent en possession des 
villes de Coria et de Salamanque. Mais son plus beau titre de gloire est la défaite de cette 
autre a rmée q u i , sous la conduite d'un usurpateur de la puissance du roi de Cordoue, Goth 
de nation et r enéga t ch ré t i en , avoit péné t r é jusqu'en France et dicté á Charles-le-Chauve 
les plus humiliantes conditions. Enflé de sa rapide p rospé r i t é , cet aventurier voulut, á son 
retour, ajouter a ses conqué tes le royanme de Cordoue. En effet, i l avoit déja péné t r é dans 
le pays de Rioxa et s'y étoi t fortifié, quand Ordono rassembla en diligence une troupe d'élite, 
et, tombant a Fimproviste sur les infideles, les batt i t complé tement . Ils laisserent, en fuyant, 
le champ de bataille couvert de ees riches dépouilles et de ees trésors dont le foible roi de 
France avoit payé la dél ivrance de ses provinces. 
Ordono ne fut pas moins heureux contre les successeurs légitimes des rois de Cordoue, le 
dernier des A b d é r a m e s , vulgairement connu sous le nom de Miramolin, et son fils Moha-
med, non moins grand homme dans la guerre que dans la paix: princes auxquels i l ne manqua, 
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de Faveu m é m e de leurs ennemis? que d'avoir su modére r la haine furieuse dont ils é to ien t 
possédés contre le nom chré t ien . 
A u nombre des succés obtenus par Ordono sur les Mam es on compte une victoire navale; 
genre de succés d autant plus remarquable qu ' i l n'avoit pas d'exemple depuis le commence-
ment de cette nouvelle monarchie. Ordono dispersa éga lemen t une flotte de Normands qu i 
tentoient une seconde expédi t ion contre les cotes des Asturies. I I mourut peu de temps aprés , 
son royanme a u g m e n t é des quatre villes qu ' i l avoit bá t ies ; savoir, Tuy5 Astorga? Léon? et 
Auraya. 
Alphonse I I I , fils unique cVOrdono, á peine age de quatorze ans lorscjue son pere mourut , 
éprouva?dés son a v é n e m e n t a la couronne, de grands reveré. Ecarte du t roné par l'audace de 
Fruela, comte et gouverneur de Galice, qu i venoit d'entrer á main a rmée dans Oviedo, i l 
se v i t forcé de sauver ses jours par la fuite. Mais les grands de Fétat , b i en tó t lassés d'un 
maí t re qu i les avoit indignes par son orgueil , enleverent sa couronne pour la rendre a l ' h é r i -
tier d'un sang qu'ils chérissoient. 
D'amers dégoúts vinrent b i e n t ó t troubler la joie d'un si beau triomphe. Au-dehors? la 
guerre; au-dedans, des conspirations sembloient se reunir contre ce prince. Deux fois les 
Navarrois t e n t é r e n t de se soustraire á son obéissance. Les habitants de la province d'Alava 
suivirent cet exemple, et furent plus aisés á r é d u i r e ; enfin, trois fois de suite, des assassins 
attenterent á sa vie jusque dans son propre palais. 
Inqu ie t é par les Maures et par ses sujets, mais obligé de diriger contre les premiers tous 
ses efforts, Alphonse se tira d'embarras par u n acte de polit ique non moins sage que pro-
fond. Tous les mouvements sédit ieux de la Navarre avoient leur principe en France. Pour 
les étoufFer sans retour5 i l résolut de donner cette province, á t i tre de fief, au comte de 
Bigorre, qu i étoi t la l l ié du ro i de France; et, de plus, i l stipula qu'on l u i donneroit en 
mariage une princesse frangoise, p á r e n t e de Charles et de ce comte. Une harmonie parfaite 
entre la France, l'Espagne, et la Navarre, fut le fruit de cette heureuse combinaison. D é -
m e m b r é e par Alphonse, et jouissant d 'aprés cet é v é n e m e n t dune sorte d ' i n d é p e n d a n c e , la 
Navarre se donna des rois particuliers. Sancho-Garcias, l 'un de ses premiers souverains, 
é t e n d i t ses domaines dans la Castille et l 'Aragon. I I osa m é m e essayer d'y joindre la partie 
de la Gascogne connue sous le nom de Navarre francoise. Puis, p r o v o q u é par les Maures, i l 
leur prouva que le roi des Asturies n 'é toi t pas le seul héros et le seul défenseur que comptá t 
en Espagne la puissance ch ré t i enne . 
Cependant Alphonse, dont le bu t principal et le voeu le plus ardent é to ien t l'expulsion 
des Maures, faisoit de puissants prépara t i f s , et fortifioit de tous cótés ses frontieres. Alarmé 
de ees o p é r a t i o n s , Mohamed pr i t Finit iat ive, et fit marcher successivement contre les Astu-
ries deux corps d a rmée redoutables. Alphonse les bat t i t complé t emen t tous les deux; e t , 
habile a profiter de ses succés , i l parcourut en vainqueur la Castille, le pays de L é o n , FEs-
tramadure , et le Portugal. Ces rapides conqué tes doublerent ses domaines, et i l se v i t maí t re 
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de tous les pays compris entre le Duero et la Guadiana. L ' in tégr i té de cette nouvelle l imite, 
conservée par ses successeurs, subsista jusqu'au temps d'Almansor, Frémissant des pertes qu' i l 
éprouvoi t , Mohamad rassembla ses dernieres ressources, et mi t surpied une nouvelle a r m é e ; 
elle eut le m é m e sort que les deux autres? et les chefs p é r i r e n t , ou furent faits prisonniers. 
L inflexible musu lmán ne veut point encoré s'avouer vaincu dans cette lut te désas t reuse; i l 
épuise ses provinces5 i l arme une quatrieme fois; et? comme pour conjurer la for tune, i l l u i 
dévoue ce qu i l á de plus cher: i l place son fils a í n é , Theritier futur de sa puissance , á la tete 
de cette quatrieme armée . Le jeune prince? arrivé en présence des chrétiens? s 'étonne de 
leur fiere contenance. I I calcule l'importance des in téré ts qui l u i sont confies; et? plus effrayé 
qu enorgueilli de voir les destinées de la patrie commises á son inexpér i ence , i l n'ose risquer 
une bataille, et se há t e de ré t rograder . Alphonse le poursuit, le met dans une dé rou te com-
plette, et rédu i t le monarque humil ié á demander enfin une tréve. Elle fut convenue pour 
trois ans. Cependant, au moment m é m e de la conclusión de cet armistice, le perfide Moha-
mad ose tenter une deséente sur les cotes de la Galice. Pour cette fois, le ciel? vengeur du 
pai jure, se charge de le punir. Sa flotte fut dé t ru i te par une affreuse t empé te . Ind igné de 
cette violation de la foi j u r é e , mais incapable d en suivre l'exemple, Alphonse laisse s'écou-
lerles trois ans de t r éve ; et5 le terme e x p i r é , s'avance vers le territoire du roi de Cordoue. 
I I ravage toute la Lusitanie depuis le Duero jusqu'au Tage, et depuis Alcántara jusqua 
Mérida. Descendant ensuite des hauteurs de la Sierra-Moréna, i l menace l'Andalousie, et 
l iv re , sur les frontieres de cette province, une bataille oü plus de quinze mille Maures suc-
combent. 
Depuis ce moment ? toutes les tentatives des Maures n'eurent plus d'autre eíFet que de 
mettre en évidence leur affoiblissement progressif, et l'accroissement des forces des chré-
tiens. A u m i l i e u de ees triomphes, Alphonse ne repoussa point des propositions de paix; i l 
se rendit aux sollicitations du roi Maure, et conclut avec l u i u n trai té en Tan 883. 
Plus respecté que le premier par Mohamad et ses deux fils, Almonder et.Abdallah, qui 
r é g n e r e n t successivement aprés l u i , ce nouveau t ra i té sembloit devoir assurer la paix a 
Alphonse pour le M i d i de ses é t a t s ; mais la fortune l u i suscita un ennemi imprévu dans la 
personne d'un nouveau compét i t eu r des rois de Cordoue. N i Faudace du musu lmán rebelle, 
n i le nombre de ses troupes, ne purent résister á lascendant vainqueur dAlphonse. Vengeur 
de ses propres rivaux, i l vainquit á Zamora ce nouvel ennemi. 
Cette jou rnée célebre et si van tée par les Arabes eux-mémes devoit étre le terme de la 
carriere militaire du monarque chré t i en , mais non celui de ses fatigues et de ses peines. Les 
plus noirs chagrins remplirent d?amertume ses derniers jours; on voit ses enfants et son 
épouse conspirer contre lu i . C'est en vain que, voulant les intimider par un exemple de 
sévérité, i l fait a r ré te r le principal de leurs cómplices , beau-pere de son fils aíné. Cette 
modéra t ion , lo in de toucher les rebelles, ne fait quaugmenter leur audace. Alphonse croit 
voir dans cette r é v d t e obst inée un ar ré t de la providence; et, p ro fondément soumis á ses 
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décre t s , i l resigne la couronne á Tingrat Garcías , son fils a í n é ; puis i l se retire dans u n petit 
village pour y vivre en simple particulier. 
Cet é v é n e m e n t inattendu releva le courage des Maures : ils s'avancoient, et sans doute le 
prince coupable alloit é t re p u n i , quand, plus grand que j a m á i s , et déposan t tout ressenti-
ment , Alphonse demande q u i l l u i soit permis de ramener les chré t iens a la victoire. I I 
marche en effet á leur t é t e , bat les Maures, ravage leur terr i toire, prend ses quartiers a 
Zamora, oü i l vient de cueillir de nouveaux lauriers; et, aprés avoir consolidé le succés de 
c e t t ^ e x p é d i t i o n , i l rentre dans l 'humble retraite oü i l s'étoit naguere confiné. 
Cet acte, unique dans l 'histoire, suppose u n assemblage de vertus d'autant plus admi-
rable, que leur éclat ne fut terni par aucuh vice, et que le charme des moeurs privées se 
jo ign i t dans ce'grand homme á lenergie qui signala son caractere public. 
(Test ce roi que les .écrivains espagnols se plaisent a désigner par le nom Cronista Rey, 
parcequ i l rassembla les anuales de la monarchie gothique espagnole depuis Wamba jusqu 'á 
Ordono, son pere. 
» 
Ce prince mouru t , le i 9 décembre 9 1 0 , aprés u n regne de 44 ans, dans le village q u i l 
avoit hab i t é depuis son abdication* 
Deux princes occuperent successivement le t r o n é aprés ce souverain, savoir : don 
Garcías et Ordono I L Ce dernier est le seul dont le regne ait é té signalé par des actions 
d'éclat. N ' é t a n t encoré que gouverneur de la Galice, i l s'étoit déja acquis de la r épu t a t i on 
par son courage et sa sagesse; ses succés contre les Maures porterent cette nation tout entiere 
a se lever contre l u i et a l u i p r épa re r d 'éclatants triomphes. Rien de leur part ne fut é p a r g n é ; 
le choix de leurs chefs, la forcé du nombre, et Fanimosité des soldats, sembloient assurer 
leurs succés. Néanmoins tout échoua devant les bonnes dispositions, laudace, et le bonheur 
d'Ordono. Dans une mémorab le j o u r n é e , que les historiens r e p r é s e n t e n t comme la plus 
désastreuse qu i e ú t encoré eu l ieu pour les Maures depuis leur i r rup t ion dans la pén insu le , 
la ma jeuré partie de l 'armée musulmane pér i t avec tous ses capitaines et son généra l en 
chef, Ulez Absapaz, dont la tete, par un raffinement de c ruau té digne de ees temps gros-
siers, fut accolée a celle d'un sanglier, et exposée dans cet é ta t sur les murs de Saint-Estevan 
de Gormas, prés desquels s'étoit d o n n é e la bataille. 
Cette défai te , lo in d abattre les Musulmans, ne fit que les exaspérer davantage. Le patrio-
tisme ét Fexaltation religieuse leur composerent b i e n t ó t une nouvelle a r m é e , avec laquelle 
ils vinrent attaquer Ordono. Cette fois la fortune leur fut moins défavorable , et ils regar-
derent comme une victoire d'avoir p u rendre douteux le succés d'une bataille. Encouragés 
par ce premier pas, ils en tenterent u n second, et réussirent complé tement . Ordono fut 
bat tu prés de la Junquere, oü i l étoi t venu secourir le ro i de Navarre. Ne pouvant attribuer 
cet échec qu au peu d'appui qu ' i l avoit t rouvé dans les comtes de Castille, i l les envoyasaisir 
a Burgos, oü étoi t le siége de leur gouvernement, et leur fit trancher la tete. Bientót i l sut 
par sa fermeté a r ré te r les suites des malheurs qu i l avoit ép rouvés ; et, quoiqu' i l survécut peu 
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á ce triste é v é n e m e n t ? son regne peut passer pour glorieux, et i l peut é t re compté au nombre 
des princes qui porterent avec honneur la couronne de Pélage. 1 
Fruela 11, son successeur, n a point laissé de trace dans Ihistoire. Alphonse IV? qui v in t 
aprés , n'est connu que par une de ees catastrophes quisont presque toujours, chez les rois, 
les suites de la foiblesse. E n t i é r e m e n t a d o n n é a des exercices de p ié té , et ne pouvant s'ha-
bituer aux soins du gouvernement? i l avoit a b d i q u é formellementp la cinquieme a n n é e de 
son regne? en faveur de son frere don Ramire. Mais i l ne tarda pas a se repentir de ce sacri-
fice, et i l choisit le moment oü le successeur q u i l s'étoit d o n n é étoit oceupé au loin d'un 
artfiement contre les Maures pour reparo í t re darns la capitale avec toutes les marques de la 
royante. Ramire, qu i ne vi t dans cet acte d ' inconséquence qu'un acte dusurpat ion, revint 
assiéger son frere dans Léon? et s'empara facilement de Tun et de l'autre. Trois de leurs 
cousins ayant voulu prendre la défense d'Alphonse, i l parvint éga lement á se rendre maí t re 
d'eux, et, aprés ' les avoir reunís dans la m é m e prison, i f leur fit crever les yeux á tous les 
quatre. 
. C'étoit comme un devoir de la royau té de faire une guerre continuelle aux infideles; 
devoir dont Ramire songea a s'acquitter des qu i l se v i t aíFermi sur le t roné . Sa premiere 
expédi t ion fut la prise de Madr id , qu ' i l emporta d'assaut, et dont tous les habitants furent 
passés au fil de l e p é e . Ce succés fut suivi dune victoire contre l a r m é e des Arabes, qu ' i l défit 
complé t emen t pues d'Osma, et aprés laquelle i l alia asseoir ses quartiers sous les murs de 
Saragosse. Gette démons t ra t ion y causa un tel effroi, que le vice-roi maure, Abu-Saya, 
qu i commandoit la vi l le , ne trouva d'autre expéd ien t pour la soustraire au sort dont elle 
étoi t menacée que de se reconnoí t re vassal et feudataire du rol de Léon. Malheureusement 
cette seumission n 'é toi t qu'un piége tendu a la bonne foi du monarque; Abu-Saya s'empressa 
de profiter de la t ranqui l l i té qu elle l u i procuroit pour négocier sa réconcil iat ion avec A b d é -
rame I I I , roi de Cordoue, et l u i faciliter les moyens de se venger de Ramire. En effet, une 
armée formidable, c o m m a n d é e par Oba íd -Al l ah , Fun des meilleurs généraux du temps, 
entra a l'improviste sur le territoire ch ré t i en , et s'avanca en ravageant le pays jusque sous 
les murs de Léon. Surprise et déconcer tée d'une attaque aussi rapide, l 'armée de Ramire 
ne put résister, et Fexistence de la monarchie de Léon fut un moment compromise par 
unebataille oü l 'armée ch ré t i enne fut en t i é r emen t dispersée. Une circonstance particuliere 
contribue encoré a relever pour les Maures l'éclat de ce succés : c'est que la tradition en a 
été conservée dans un p o é m e composé par Obaid-AUah m é m e , qui les avoit conduits a la 
victoire. 
Une autre bataille, plus sanglante e n c o r é , mais dont l'issue fut bien différente, prouve 
que les Espagnols avoient toute la forcé dame qu i . r épa re les revers. Elle se donna prés de 
Simancas, sur la rive droite du Duero, non loin du lien oü ce í leuve recoit la Pisuerga. 
Plus de quatre-vingt mille Maures y pé r i r en t ; le perfide Abu-Saya y fut pris, et quarante-cinq 
hommes seulement, suivant les historiens, se sauverent avec leur souverain g r iévement 
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blessé. Le plus heureux résultat de cette victoire fut de rédui re pour long-temps les Maures 
á r impossibil i té de troubler le répos de Ramire, repos dont i l profita pour fortifier ses 
frontieres et répare r dans l in t é r i eu r les malheurs que des guerres saos reláche y avoient 
occasionnés. Vers Tan 9So, i l abdiqua en faveur de son fils a íné Ordono, marié depuis 
long-temps á dona Urraca, filie de Fernand Gonzales, comte de Castille, qui avoit eu le 
bonheur de terminer par cet arrangement une guerre mal-á-propos entreprise contre le roi 
de León . 
C'est pendant le regne de Ramire que FEspagne échappa5 sans s'en douter, á un autre 
danger dont l'existence nous est révélée par le diacre Lui tprand. I I rapporte qu a cette 
é p o q u e Hugues d'Arles, ro i d'Italie, cherchant á se défaire des Huns, qu i avoient envahi 
ses é ta t s , leur donna le conseil d'aller chercher une fortune plus brillante encoré au-delá des 
Pyrénées ; qu ' i l leur fournit m é m e de Targent, et leur donna des guides pour les y conduire; 
mais que, rebutes par la difficulté des chemins et l'ardeur du climat, ils tderent leurs con-
ducteurs, et abandonnerent Texpédit ion. 
Ordono I I I eut a défendre ses états non seulemen tcontre les Maures, mais encoré éon t re 
les entreprises des princes ses voisins, dont l u n / I e roi de Navarre, étoi t son oncle maternel, 
l 'autre, le comte de Castille, son beau-pere. Les Galiciens profiterent aussi de cette circon-
stance pour se soulever; mais, par les bonnes dispositions qu ' i l avoit faites, Ordono empécha 
constamment les premiers de dépasser sa frontiere, et forca les autres á rentrer dans le 
de^voir. Plusieurs expédi t ions contre les Maures eurent u n succés encoré plus glorieux. 
D o n Sanche Ier, son successeur, trouva le moyen de suspendre l an imos i t é entre les deux 
nations, et une circonstance assez singuliere amena ce changement. Pourvu de la couronne 
pendant la minor i t é de Veremund ou Bermude, fils unique de son frere Ordono, i l jouis-
soit tranquillement de son é léva t ion , qu i avoit é té approuvée tous les grands de Té ta t1 , 
quand un autre Ordono, fils d'Alphonse I V , soutenu par le comte de Castille, pá rv in t á 
exciter une révol te genéra le dans l ' a rmée , et a chasser m o m e n t a n é m e n t le ro i de ses états. 
Trah i d i i n có t é , repoussé de Fautre par le ro i de Navarre, son oncle maternel, chez qui i l 
s é toi t réfugié , i l résolut d'aller chercher u n asile a Gordoue, sous le p ré tex te daller consulter 
les médec ins árabes sur sa prodigieuse obési té , qu i l u i avoit «fait donner le surnom de Gras. 
L'accueil qu ' i l r écu t á la cour justifia complé t emen t la d é m a r c h e qu ' i l avoit faite, et b i en tó t 
aprés les secours qu ' i l trouva dans la médec ine á rabe justifierent ses espérances. Ce ne fut 
pas le seul avantage qu ' i l retira de ce voyage : ayant réussi á gagner Faffection du ro i maure, 
i l fit avec l u i u n trai te , par lequel ce dernier l u i fournit une puissante a rmée pour aller 
r e c o n q u é r i r ses étatsa. Mais Fusurpateur, saisi d'une terreur subite, rendit ees préparatifs 
i nú t i l e s , en abandonnant le t roné sans Favoir défendu. Don Sanche, ré tabl i dans la 
(1) Cet exemple, pris parmi plusieurs autres, prouve que la 
succession héréditaire au troné des rois goths navoit point été, 
depuis Pélage, un droit absolu. 
(2) Ces divers résultats du voyage de don Sanche á Gordoue 
prouvent á-la-fois la haute estime dont jouissoit, á cette époque, 
la médecine árabe, et les progrés que les Maures avoient faits dans 
la civilisation comme dans la politique, qui démontre qu'il y a 
plus d'avantages á ménager un voisin puissant, qu'á Firriter. 
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jouissance de ses droits, conclut avec le pacifique Alhakini I I ? souverain de Cordoue, un 
traite damit ié5 auquel eut beaucoup de part sa soeur dona Elvira , religieuse cé lebre , qu i 
eut de l'influence dans toutes les opérat ions de ce regne. Devenu par la plus assuré sur son 
t r o n é , i l songeoit á faire rentrer dans le devoir le gouverneur de Galice, qu i vouloit se 
rendre i n d é p e n d a n t , quand celui-ci dépécha v^ prs l u i un envoyé , chargé en apparence 
de traiter de sa soumission, mais en eíFet de faire pér i r le r o i ; en quoi i l réussit par le 
moyen du poison. 
Son íils, don Ramire I I I ^ fut reconnu pour souverain; mais, comme i l étoit trop jeune 
pour en exercer les droits, les électeurs confierent la régence á sa tante la religieusé, dona 
Elvira, en considérat ion de la prudence et du jugement dont elle a to i t fait preuve sous le 
dernier regne a l'occasion du traite canclu av^c les Maures. Elle sut en maintenir les 
avantages, et les deux natioqs vécuren t en paix pendant tout le temps oü elle t in t les 
renes du gouverneraent. Cette é p o q u e fut sign^Lée par une i r rupt ion des Normands, qui 
d é b a r q u e r e n t en Galice, saccagerent le pays, et pai^vinrent á s'y établir pendant toute 
l 'année 968. Le séjour de ees botes barbares et leur persévérance a rester en possession 
de leur conqué te d é m o n t r a a la nation la nécessité d'un effort extraordinaire pour les 
chasser. Toute la fleur de la Galice s'enróla sous les bannieres du gouverneur general 
Sánchez; et cette a r m é e , ayant assailli les Normands avec toute l'ardeur du patriotisme, 
ils furent mis dans une dé rou te complete : tout ce qu i fut pris, et le chef de Texpédit ion, 
Gunderede, étoi t du nombre, fut passé au fil de Fépée; le peu qui échappa au carnage 
pér i t sur la flotte, á laquelle les Galiciens parvinrent á niettre le feu. 
Cet é ta t br i l lant , de paix d'un cóté , de gloire de l'autre, í ini t á Tépoque oü Ramire, 
prince non moins ignorant que p r é s o m p t u e u x , se crut capable de gouverner par lu i -méme. 
I I déda igna les sages conseils de sa tante, et le premier fruit de cette imprudence fut un 
soulévement de trois principales provinces du royanme, L é o n , Castille, et Galice, qui se 
liguerent pour l u i refuser l 'obéissance, et reconnurent pour roi don Bermude, non point 
fils d'Ordono I I I , comme l'ont p r é t e n d u les historiens modernes, sur Tautorité de Rodrigue 
Ximenez, mais fils de Fruela I I . . * 
Le fameux Almanzor, r é g e n t de Cordoue pendant la minor i té d'Hescham I I , successeur 
d'Alhakim5 voyant la división qui régnoi t entre les princes chré t iens , profita habilement 
de cette circonstance pour agrandir ses états a leurs dépens . I I s'avanca á la tete d'une armée 
n ó m b r e n s e , en saccageant le pays, jusque sous les murs de L é o n ; la i l trouva, dans les 
Léonois , conduits par le jeune Ramire, un obstacle auquel i l ne sé to i t pas attendu. I I se 
üvra u n combat o p i n i á t r e , dont le succés demeura douteux jusqu'au moment oü une 
t e m p é t e , accompagnée de neige, setant é levée , les Maures, effrayés d'un p h é n o m e n e 
tout nouveau pour les habitants de la belle Andalousie, prirent la fuite, sans que toute 
la valeur d'Almaazor et lascendant qu' i l avoit sur leurs esprits puf parvenir^á les rallier. 
A u printemps de l 'année suivante i l se remit en campagne, et se dédommagea cruellement 
3. S 
xiv N O T I C E H I S T O R I Q U E . 
de ce premier échec par la prise de Zamora, qu ' i l ruina et détruis i t de fond en comble. 
Ramire survécut peu a cette perte9 funeste effet de la discorde que son imprudence et sa 
p ré sompt ion avoient fait na í t re entre ses sujets. A cette é p o q u e un prince voisin? plus sage 
et plus heureux, agrandissoit et faisoit fleurir le royanme de Navarre : c'est le fameux don 
Sanche I I ? á qu i ses grandes actions, sou^nues pendant u n regne de soixante-quatre ans, 
mér i t e r en t le surnom de Grand, et m é m e , seloh quelques historiens, le ti tre REmpereur> 
qui;, jusqu'alors, n'avoit ele po r t é par aucun ro i chré t ien au-dela des Pyrénées . 
La mort de Ramiré laissa Bermude sans compéti teur5 et ce dernier fut soutenu sur le 
t roné par le par t i qu i Ty avoit elevé. Tous les historiens s'accordent á le repré^enter comme 
u n prince juste et sage, qu i remit en vigueur le code de Wamba3 introduisit Fétude du 
« 
droit canon ? et montra autant de zele a p ro t ége r la rel igión q u a poursuivre le vice. N é a n -
moins son regne fut un des plus désastreux de la monarchie. Les dissentions in tér ieures 
seconderent les efforts de letranger; et €e n'est pas sans une profonde tristesse que Fon 
voit u n comte de Galice5 Rodrigue Velasquez? s'unir á Almanzor pour déchi rer le sein de 
sa patrie 5 et employer tout Faseendant de sa naissance et de sa populante á entrainer 
dans sa rebellion les grands de Fétat. I I est aisé de prévoir les succés qu'obtint Almanzor, 
dont les forces, deja considerables, recevoient un nouvel accroissement par la discorde 
des chrét iens . Dans u n espace de douze ans, depuis Fan 983 jusqu'en 995 , Gormas, 
Sepulveda,. Simancas, Coimbre, Osma, Atienza, Alcoba, Montemayor, et la Corogne, 
tomberent en sa puissance. Bientót ap rés , la capitale du royanme, L é o n , eut le m é m e sort, 
aprés avoir soutenu un siége des plus glorieux, pendant lequel on avoit v u son bravo 
gouverneur, don Guillermo Gonzá lez , pr ivé par la goutte de Fusage de ses membres, se 
faire porter sur les épaules des soldats par-tout oü le danger appeloit sa présence. Plus 
irrites de sa longue résistance que sensibles a sa belle conduite, les Arabes souillerent, en 
le mettant a mor t , le caractere de générosité^qu'ils sembloient avoir acquis depuis quelque 
temps. Aprés cette conqué te? ils se r é p a n d i r e n t dans tout le reste de la Galice, et jusqua 
Santiago, oü ils trouverent une seconde proie non moins digne de leur avarice que le 
pillage de Léon . Tous les désordres , tous les outrages que peut inspirer Facharnement 
national j o in t au fanatismo religieux? signalerent les expédi t ions des Maures; et peut-
é t re c en étoi t fait de la monarchie de Pé lage , si le rempart des Asturies ne Favoit sauvée 
une seconde fois. Les efforts des Arabes vinrent échouer contre cette illustre barriere; 
et ees feroce^ ennemis n'eurent pas la satisfaction d'aller joui r dans leur pays des richesses 
qu'ils avoient acquises. Une dyssenterie assaillit á son retour Farmée d?Almanzor, et la fit * 
pé r i r presque tout entiere. Bermude n'avoit point survécu aux désastres de sa couronne. 
Des forteresses dé t ru i t e s , des villes en ruine , le trésor des monas teres, derniere ressource 
de Féta t , dissipé, le cuite sans ministres, Findustrie sans sonden, la gloire des chrét iens 
obscurcie, \ñ valeur des- Espagnols humi l i ée , tel fut le pesant fardeau «qu'il laissa á son 
fils et successeur, don Alphonse V. . . • 
* 
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Alphonse V monta sur le t roné de León aprés la mort de Bermude II? son pere. Sanche 
Faíné étoit alors ro i de Navarre? don Sanche Garcías, comte de Castille, et Almanzor 
gouvernoit l'empire des Arabes. L'an ioo2? les forces de tous les princes chrét iens s 'étant 
réunies contre le victorieux Almanzor, elles parvinrent enfin a humilier son orgueil. Obligé 
de lever le siége de Tolede, et vaincu dans une bataille sanglante, i l ne voulut point 
survivre á sa défai te , et mourut á Médina-Coeli. 
Ses deux fils, qu i lu i . succéderent , ne purent rétabl ir Fhonneur de ses armes, et pr i rent 
le par t í de se retirer á Cordoue, que le roi Hakem avoit mis entre leurs mains. Leur mauvaise 
administration ayant produi t un m é c o n t e n t e m e n t general, Zu léma , autrement di t Sol imán, 
s'empara du t roné de Cordoue, pendant qu'un autre chef á r a b e , n o m m é Abdala, se faisoit 
reconnoí t re souverain de Tolede. Les princes chré t i ens , guidés par une fausse poli t ique, 
soutinrent séparément ees deux rivaux. Alphonse, roi de L é o n , alia jusqua oíFrir la main 
de sa soeur á l 'un d eux. Le comte de Castille fut le seul qui tira quelque parti de ses 
alliances impolitiques : on l u i ceda toutes les places que les Arabes avoient conquises 
dans la Castille. Alphonse, profitant de la paix qui suivit ees dissentions, embellit la 
ville de L é o n , oü i l fit assembler un concile national. Peu de temps aprés , la guerre 
s etant r a l lumée , i l se mi t á la tete d'une a rmée , et savanca jusqu a la ville de Viseo, que 
les Maures avoient r ep r i l j et pér i t malheureusement en en faisant le siége. 
Bermude I I I l u i succéda á la couronne de Léon. Mais, soit á cause de son bas age, soit 
faute de capaci té , i l ne put contenir lambition^de son beau-frere, le roi de Navarre5 qui 
entra dans ses é ta t s , et se seroit emparé de tout son royanme, sans Tinfluence des évéques 
et des pré la ts , qu i s 'établirent média teurs entre les deux souverains. I I fut st ipulé que don 
Fernand, fils du ro i de Navarre, épouseroi t dona Sancha, soeur du roi Bermude, que 
don Sanche céderoit aux nouveaux époux toutes les terres q u i l avoit conquises? .et que, 
si le r o i Bermude venoit á mourir sans enfants, ils hé r i t e ro ien t sans partage de la 
couronne de Léon. 
C est á cette é p o q u e que Bérenger Ier parvint au gouvernement de la Catalogue, oü i l 
se distingua par ses talents et ses vertus. C est á l u i que cette province doit le code de 
lois int i tulé Usages, la fondation d u n hópi ta l pour les pauvres, et la restauration de 
plusieurs principan tés, telles que celles de Panadés , Girone, Vique, et Manresa. 
Aprés la mort de don Sanche l a i n é , le royanme de Navarre fut pa r tagé entre se.s trois 
fils, et les provinces d 'Aragón passerent a son fils naturel don Ramire. Celui-ci, profitant 
de labsence de son frere don Garcias, chercha á semparer de ses é ta ts ; mais i l fut obligé 
b ien tó t de les l u i restituer. Bermude, roi de L é o n , aprés la mort de don Sanche, roi de 
Navarre, rompit le trai té conclu avec l u i ; et, sous le p ré tex te que le mariage de sa soeur 
avoit été l'effet de la forcé, i l entra dans les états de don Fernand, qui l u i hvra une 
bataille, oü Bermude perdit la vie, Aprés sa mor t , la couronne de Castille fut incorporée 
á celle de Léon. Dona Sancha, se trouvant hér i t iere légitime de ees deux couronnes. 
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son époux , don Fernand, p r i t le t i t re de roi de Castille et de L é o n , et confirma á son 
a v é n e m e n t au t roné les priviléges accordés par Alphonse V. Sa sagessea sa b o n t é , l u i 
gagnerent b i en tó t le coeur de ses nouveaux sujets. I I sut joindre la fermeté a la douceur, 
et int imider les grands du r^yaume en punissant sévéremefit l 'un d'eux, n o m m é Lair3 qui 
avoit essayé de se révol ter contre lu i . Le ro i de Navarre, don Garcías ? ne put voir avec 
indifférence la prospér i té toujours croissante de son frere don Fernand, et, poussé par 
Fambition et la jalousie5 l u i tendit u n piége afin de s'emparer de sa personne lorsc^u'il 
viendroit le visiter. D o n Fernand, ayant recu un avis de ce complot 5 l 'exécuta lu i -méme 
pour se venger5 et fit enfermer son frere dans une forteresse5 d'oü i l parvint á s 'échapper. 
La guerre fut alors déclarée entre les deux souverains. Les deux armées se rencontrerent 
auprés de Burgos. Garcías perdit la bataille et la yie; mais don Fernand5 ne voulant 
point abuser de la victoire? consentit que Taíné des fils de son ennemi fút cou ronné ro i de 
Navarre. Débarrassé des troubles in té r ieurs , ce prince dis t ingué entreprit alors d 'é tendre 
les conqué tes commencées par le ro i Alphonse ? son beau-pere. I I r éun i t ses meilleures 
troupes? entre.en Portugal occupé par le roi maure de Seville, s'empare des villes de Sea5 
L a m é g o , Viseo, et Coímbre? et? laissant pour gouverner le pays qu ' i l avoit conquis u n de 
ses meilleurs généraux? n o m m é Sisessande, i l retourne en Castille? chásse les Mahométans 
de ses frontieres, p é n e t r e par Madrid dans le royanme de Tolede, et jette u n tel effroi 
parmi les Maures, qu'Almanzor? ro i de Tolede^ ainsi que les rois de Saragosse5 de Séville, 
de Valence? et de Murcie , se déclarent ses tributaires: tant la désunion avoit p longé dans 
l'avilissement les descendants des fameux Ahderhamanes. Le roi don Fernand, in t rép ide 
dans les combats, poli t ique consommé ? et défenseur zélé de la foi? v i t arriverj, comme 
saint Louis5 son dernier jour avec humi l i t é et résignat ion. I I se dépouil la de ses habits 
royaux, se fit couvrir de cendre? et, a genoux par terre, en habit de péri i tent? i l expira 
entre les bras de ses fils et des évéques de son royanme. Les historiens espagnols l u i ont 
d o n n é le surnom de Grand. 
Les malheurs a t tachés au partage de la souveraineté n ' e m p é c h e r e n t point le roi Fer-
dinand de diviser son royanme entre tous ses enfants. I I laissa les Asturies et le royanme 
de L é o n á son fils don Alonzo; la Galice á Garcías; á sa filie dona Urraca la province de 
# 
• 
Zamora avec le t í t re de reine; á sa filie dona Elvira la province de Toro5 avec le m é m e 
t i t r e ; enfin a son fils a iné le seul royanme de Castille. 
Aprés la mort de don Fernanda tous ses fils se firent proclamer souverains, et vécuren t 
en bonne intelligence entre eux jusqua la mort de la reine mere. A cette époque5 le ro i 
don Sanche, fondant ses motifs sur son droit dainesse, chercha á dépouíl ler son frere 
1 don Alonzo des états qu ' i l avoit héri tés. Celui-ci leve une armée pour lopposer á celle 
de son frere. I I se livre une bataille3 dont Alonzo sort víctor ieux; mais son a r m é e , confiante 
dans ses succés, est b i e n t ó t mise en dé rou te par le fameux Rodrigue de Bivar, s u r n o m m é 
le Cid. Le roi Alphonse, prisonnier á Burgos, trouve le moyen de sevader et de se mettre 
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sous la protection du roi maure de Tolede. Don Sanche tourne alors ses armes contre son 
frere don Garcías ? l u i enleve ses états? et Foblige a se retirer á Séville. Voulant r éun i r ainsi 
toutes les provinces qui composoient le royanme de son pere? i l marche contre Zamora. 
Dona Urraca, aussi courageuse que belle? lu i oppose une vive résis tance, et trauve parmi 
ses vassaux u n guerrier? qui parvient á faire pér i r don Sanche d'un coup de lance. Sa mort 
é t a n t connue des troupes, elles levent le siége. Dona Urraca en fait p réveni r son frere 
Alonzo q u i , avec le secours du roi de Tolede, se fait donner la couronne de Castille, de 
L e ó n , et des Asturies, et b i en tó t aprés de la Galice, en s'assurant de la personne de son 
frere Gardas. Pour t émoigner sa reconnoissance au roi de Tolede, don Alphonse conclut 
une alliance avec l u i , et Faida á repousser les attaques du ro i de Séville. Mais, aprés la mort 
de ce prince, Alonzo, se croyant dégagé de ses obligations eny.ers l u i , marche avec une 
a rmée n ó m b r e n s e contre les Arabes de Tolede, et parvient, aprés cinq ans de siége, á 
semparer de cette ancienne capitale du royanme des Goths, que les Arabes avoient pos-
sédée pendant 874 ans. Cette conqué t e apprit aux rois maures qu ' i l étoit de leur in té ré t 
de se r éun i r , et ils attaquerent tous a-la-fois le ro i de Castille, sur-tout Mahomed, roi de 
Séville, dont Alphonse épousa b i en tó t la filie. 
Ces deux souverains, unis par cette alliance, tenterent de semparer de toute l'Espagne. 
Mais, n'ayant point les forces suffisantes pour une aussi grande entreprise, ils demanderent 
le secours de Joseph I I , ro i des Almorávides , qu i occupoit alors la partie occidentale de 
TAfrique. Ce c o n q u é r a n t passa en Espagne, détruis i t ses amis et ses ennemis, s'empara 
de Séville, fit prisonnier le roi Mahomed, et ar ré ta les progrés d'Alphonse, qui mourut 
peu d 'années aprés. 
L'histoire se plaít a placer parmi les souverains de celte époque le fameux Rodrigue, 
s u r n o m m é le Cid, dont les exploits paro í t ro ien t fabuleux, si rhistoire ne les avoit soigneu-
sement consacrés. Esclave de son devoir et de l'honneur, modele de loyauté et de chevalerie, 
le Cid fut toujours fidele a son souverain, quo iqu i l eú t été mal récompensé de ses services. 
Les Maures, auxquels i l enleva le royanme de Valence, proclamerent ses louanges long-
temps aprés sa mor t , tonteen se félicitant de sa perte. 
L'Espagne fut de nouveau victime de troubles intér ieurs occasionnés par Funion mal-
heureuse d'Alphonse-le-Batailleur^ roí d'Aragon, et de sa cousine, dona Urraca, reine de 
Léon. Cependant ce souverain fit une guerre heureuse contre les Mahométans , gagna sur 
eux vingt-neuf batailles, p r i t la ville de Saragosse, oü i l établit sa cour, et fut un des guer-
riers les plus courageux qu ait produits l'Espagne. 
Les maux qui désoloient les royaumes de Castille et de Léon cesserent par la mort de 
dona Urraca. Alphonse V I I rendit á ses états leur ancienne grandeur, aprés avoir r ép r imé 
ForgiTeil des rois de Navarro et de L é o n , avoir r empor té plusieurs victoires sur les Almorá -
vides, i l se fit couronner, dans la ville de L é o n , avec le titre d'Empereur, que l u i donnerent 
les grands et les prélats de son royanme dans les cortés de 1155. 
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C'est á cette é p o q u e qu ' i l faut rapporter le commencement cíu royaume de Portugal 
Dona Theresa, filie naturelle de don Alonzo V I , porta en dot á don Enrique de Bourgogne, 
son mari? le comté de Portugal. Ce souverain, qui se distingua par son courage autant a la 
guerre de Jérusalem que dans FAndalousie, mourut , laissant son c o m t é , ér igé en royaume, 
á son fils don Alonzo. 
Lagrandissement des états de lempereur don Alonzo fit tomber ce prince dans la m é m e 
erreur pol i t ique, si funeste a ses prédécesseurs ; i l divisa son h é r i t a g e , laissant a son fils a i n é , 
don Sanche I I I , le royaume de Castille, et celui de Galice avec les états d 'Aragón a l'infant 
don Fernand. Aprés sa mor t , ce partage eut les mémes résultats que les p r é c é d e n t s , c'est-á-
dire de creer la discorde entre les freres et la guerre entre les vassaux. 
Le ro i de Navarre, profitant de cette división, entra a main a rmée dans la Castille, et les 
princes chré t iens alloient s ' en t re -dé t ru i re , lorsqu'ils furent forcés de se r éun i r pour s'opposer 
aux progrés que faisoit en Espagne l 'armée des Almohades. C'est a cette é p o q u e que la ville 
de Calatrava fit la belle défense qu i motiva la créat ion de Fordre militaire de ce nom. A son 
exemple furent créés , peu de temps a p r é s , celui de Saint-Jacques et d'Alcantara. D o n 
Sanche I I I , dont le regne fut de courte d u r é e , laissa la couronne a sc^ n fils don Álphonse . 
La minor i t é de ce prince fut t roub lée par les disseiítions de plusieurs grandes familles et 
les p ré t en t ions des princes ses voisins. Mais, sitót qu ' i l eut pris en main les renes du gouver-
nement , i l ré tabl i t la t r anqu i l l i t é , reprit les états dont on Tavoit dépou i l l é , contracta une 
alliance avec le roi d 'Aragón , et se distingua dans la guerre contre les Maures. 
Nous avons v u , dans la notice historique sur les Arabes, le sort qu'eurent les foibles rois 
qu i se partagerent Fempire des califes. Dét ru i t s par Jusef, ro i des Almorávides , ils furent 
b i en tó t remplacés par les Almohades, qu i s'emparerent de la plus grande partie de FEspagne. 
Raymond, comte de Barcelone et ro i d 'Aragón , chassa tons les Mahomé tans de la Cata-
logue, et rendit le ro i de Murcie tributaire. Les alliances qu ' i l fit en mariant son fils'don 
Alphonse avec Finfante de Castille, et sa filie Bérangere avec u n ro i d'Angleterre, l u i 
donnerent en Europe u n rang que n'avoient point eu ses prédécesseurs , et c'est l u i que 
le royaume d 'Aragón regarde comme son fondateur. Son fils aír^é, Alphonse I I , hér i ta du 
royaume de son pere et de ses grandes quali tés. I I r éun i t á ses états le comté de Provence, 
qu ' i l hé r i t a de Bé range re , et plusieurs provinces qu ' i l conquit sur les Maures. 
Le royaume de Portugal continuoit de s'agrandir a cette é p o q u e par des conqué tes et des 
alliances. 
I I semble que le sort avoit choisi les infantes de Castille pour donner au monde des 
souverains q u i , par leur valeur et leur p i é t é , devoient occuper un rang dist ingué dans 
Fhistoire et dans les anuales de la religión. Blanche, épouse de Louis V I I I , fut mere de saint 
Louis en France, et Bérangere donna le jour au saint roi Ferdinand. Les princes ch ré t i ens , 
unis enfin par des alliances et par la connoissance de leurs propres in t é ré t s , agirent de 
concert contre les MauVes, qui.rassemblerent contre eux une armée plus nombreuse qui ls 
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n'en avoient jcimais formees. Les rois de Castille, d 'Aragon, et de Navarre, a la tete des 
vaillants défenseurs de la fo i , traversent la Sierra-Morena^ forcent le passage de TOxa, et 
descendent dans la plaine de Toloza, oü ils rencontrent l a r m é e m a h o m é t a n e . La.bataille 
fut une des plus sanglantes qui aient été livrées en Espagne. Le roi de Navarre forga avee 
ses troupes les retranchements que Mahomet avoit garuis de cha ínes ; le ro i de Castille 
fondit avee sa cavalerie sur les flanes des Maures, et Finfanterie du roi d 'Aragón mi t l a r m é e 
ennemie dans une telle d é r o u t e , qu'elle ne p u f n i combattre, n i se retiren Le roi maho-
m é t a n , vaincu et desesperé , s'enfuit a Séville, d 'oü i l passa en A ñ i q u e . On célebre tous les 
ans une féte en mémoi re de cette victoire s ignalée, que plusieurs historiens attribuent a un 
miracle. 
Les armées victorieuses ne pouvant rester r éun ies , á cause de la disette des vivres? chaqué 
souverain se retira dans ses états5 et les Maures d'Espagne, profitant á-la-fois de labsence 
de leurs ennemis et de celle de leurs protecteurs é t rangers , se constituerent en petites 
souverainetés séparées, ainsi que nous l'avons ind iqué dans la Notice historique de FEspagne 
árabe . 
Peu de temps aprés cette mémorab le bataille, le roi don Alphonse termina une vie et un 
regne plein de gloire. Son fils? don Henri Ier, l u i succéda. 
Le roi d 'Aragón , don Pedre I I , successeur d'Alphonse I I , qu i setoit rendu célebre par 
la défense de la religión catholique á la bataille de Toloza, alia perdre la^vie en France au 
soutien de la secte cíes Albigeois. Ce souverain, qu i commenca son regne par fulminer 
contre les hé ré t i ques , par élever des búchers contre eux, qui approuva la croisade qui se 
forma en Languedoc, et confia leducation de son fils a iné á celui qui la commandoit, finit 
par se déclarer contre les principes qu ' i l avoit professés, et fut la victime de sa défection á 
i 
la bataille de Mura i , que gagna Simón de Monfort. L'héri t ier de la couronne d 'Aragón resta 
entre les mains du vainqueur, q u i , n'abusant pas de sa victoire, le remit au légat du pape, 
et i l fut reconnu roi a Saragosse. 
La mort prompte et malheureuse d'Henri Ier laissa Tbéritage de la Castille a la reine 
Bérangere . Cette princesse, d'accord avee les grands de Castille, transmit la couronne á son 
fils. Pendant ce temps, le roi saint Ferdinand s'emparoit des villes d'Andujar et de Bareza, 
dans l'Andalousie, et s'ouvroit le chemin á des conquétes plus importantes, lorsqu'il fut 
appelé a prendre possession du royanme de L é o n , dont i l venoit d 'héri ter par la mort 
d'Alphonse I X . 
Deux grands hommes se disputoient dans ce moment Thonneur de délivrer FEspagne 
du joug des Mahométans . Jacques Ier, ro i d 'Aragón , qu i conquit les isles Baléares et le 
royanme de Valence, et le saint roi Ferdinand, q u i , aprés six mois d'un siége difficile, 
entra tr iomphant dans la ville de Cordoue, si long-temps la cour des califes d occident. Ces 
deux villes furent enfin affranchies pour toujours de la domination des Arabes. La terreur 
qu inspira cet événemen t rendit les rois de Murcie et de Grenade tributaires, et encouragea 3. 
xx N O T I C E B I S T O R I Q U E . 
les chrét iens a suivre leurs conquétes . Ferdinancl, aprés avoir occupé rimportante place de 
Jaen? osa attaquer l'orgueilleuse Séville? qui sembloit devoir braver tous ses eíForts. Les 
chré t iens , réunis de tous les cotes, et ayant pour auxiliaire le roi de Tolede, mirent le sfláge 
devant cette ville. En vain le ro i de Niebla accourut-il á son secours : sa flotte, battue par 
celle de Raymond Boniface, et dispersée, laissa sans défense le c h á t e a a de Triana et la tour 
de FOr. Enfin, Séville, aprés seize mois du siége le plus obs t iné , fut obligée de se rendre 
aux armes victorieuses de Ferdinand; et, d 'apiés la capitulation, plus de cent mille Maho-
métans quitterent la vi l le , emportant leurs armes, leurs richesses, et malheureusement aussi 
les connoissances approfondies qu'ils avoient dans les arts et dans Fagriculture. 
La conqué t e de Sé ville entraina celle de plusieurs autres villes, telles que Xerés, Medina-
sidonia, et Cadix. Le roi de Niebla se rendit tributaire de la Castille. Saint Ferdinand alloit 
poursuivre ses conqué te s , et porter m é m e la guerre jusqu'en Afrique, lorsque la mort v in t 
l'enlever á l'amour de ses sujets et a la véné ra t ion des fideles. I I laissa six enfants, parmi 
lesquels don Sanche l u i succéda á la couronne. 
Jacques le C o u q u é r a n t , a quiTliistoire accorda ce t i t re , á cause de ses exploits guerriers, 
aprés s'étre rendu m a í t r e , comme nous l'avons d i t , des royaumes de Valence et de Murcie, 
mourut de chagrin de la perte d'une bataille que ses géné raux livrerent incons idérément 
au ro i de Grenade. Son fils, don Pedre, l u i succéda au t roné . 
Alphonse X , s u r n o m m é le Sage, régnoi t alors en Aragón. Ce prince, d is t ingué par tant 
de grandes qual i tés , fut constamment malheureux par lea troubles que ses propres enfants 
excitoient dans ses états'. Son fils, don Sanche, l u i fit une guerre cruelle, et Tobligea á 
quit ter la couronne. I I adoucit ses chagrins par Tamour des sciences et des lettres, qui l u i 
valurent le surnom de Sage, ou p lu tó t de savant, sabio. L'astronomie l u i doit les Tables 
alphonsines; la jurisprudence, le code des Siete partidas, et l 'histoire, plusieurs ouvrages 
estimés : c'est ce souverain qu i abolit la coutume d'écrire les actes publics en l a t in , et qu i 
créa le conseil de Castille. 
A cette é p o q u e la couronne de Navarre fut incorporée á celle de France par le mariage 
de Jeanne, hér i t ie re de ce royanme, avec Philippe-le-Bel. 
D o n Sanche, s u r n o m m é le Brave, sans avoir égard aux dispositions testamentaires de 
son pere Alphonse-le-Sage, se fit couronner roi á Tolede, et monta sur le t r o n é , dont i l 
avoit déja voulu s'emparer du vivant de son pere. Les victoires répétées qu i l remporta sur 
les Maures, la prise de Tarife; Talliance avantageuse a la Castille qu ' i l conclu í avec Phi-
lippe-le-Bel, et sur-tout la sage administraron de ses états^ firent oublier les moyens violents 
qu ' i l avoit employés pour parvenir au t roné . 
Nous voici arrivés %u regne de ce prince romain , don Pedre, fils et successeur 
de Jacques, ro i d 'Aragon, qui d é b u t a par la mort de son frere, don Ferdinand, et se 
servit des vépres siciliennes pour joindre la Sicile a ses autres états. Victorieux sur terre et 
sur mer, i l déjoua les excommunications de la cour de Rome et les attaques de Philippe-le-
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Hardi , qui vint pér i r de. misere et de faim avec une a rmée de plus de cent mille hommes 
dans le golfe de Rosas et les Pyrénées . Peu de temps aprés , don Pedre le suivit au tombeau, 
k issánt le royanme d 'Aragón a Alphonse I I I ? et celui de Sicile á Jacques I I , qui b i en tó t , 
par la mort de son frere, r éun i t sur sa tete les deux couronnes5 p r e ñ a n t , avec le consente-
ment du Saint-Siege? les titres de roi d 'Aragón , de Naples, et de Sicile. 
La mort de don Sanche-le-Brave fut comme le coup d'alarme qui mit en mouvement 
toutes les factions. L'infant de la Serda, avec le secours du roi d'Aragon, et don Juan, 
soutenu par le roi de Portugal, se disputoient la couronne, qui appartenoit au fils de don 
Sanche, alors en has age. Pendant ce temps, l'oncle du dernier enfant, don Henri , voulut 
s'approprier la r égence , confiée á sa mere, et le ro i de Grenade mit en mouvement son 
a rmée pour reprendre tout ou partie des provinces qu ' i l avoit perdues. Tel étoit Tétat 
d'anarchie et de confusión qu i régnoi t dans les royai|pes de León et de Castille, lorsque 
la reine mere rétabl i t l'ordre par sa générósi té ; elle ceda la régence á son beau-frere, offrit 
la main de son fils á Imfante de Portugal; et, satisfaisant aux infants de la Serda, laissa son 
fils, Ferdinand I V , r égne r librement et sans opposition. Mais ce prince, foible et sans carac-
tere, profita peu de ce concours heureux de circonstances. Ayant c o n d a m n é a mort et fait 
exécuter sans jugement les freres Carbajales, ils le citerent á comparoí t re devant le tr ibunal 
de Dieu , et ce prince timide mourut de la frayeur que lu i causa cet événement . 
Son fils, Alphonse X I , encoré au berceau quand son peie mourut , servlt luag-lemps de 
jouet á tous les partis qui se disputoient la r é g e n c e , jusqu'au moment o ü , pa rvenú a l'áge 
de quinze ans, i l p r i t en main les renes du gouvernement, et fit rentrer tous les factieux 
dans leur devoir. Bienfót aprés i l se couronna lui -méme á Burgos, s'arma chevalier, et 
institua Fordre de la Banda, dont i l se déclara grand-maí t re . Déda ignan t les joutes et les 
tournois, qui é to ient les passe-temps favoris des cours a cette é p o q u e , i l se mit a la té te de 
ses a rmées , et s'immortalisa par ses victoires, et principalement par celle qu ' i l gagna sur les 
rois de Maroc et de Grenade, prés du fleuve Salado. 
C'est la cette fameuse bataille, dans laquelle, suivant l 'opinion des historiens, soixante 
mille chrét iens battirent quatre cent soixante mille m a h o m é t a n s , et firent un bu t in si 
cons idérable , que l'or ép rouva une tres forte baisse. Aprés cette victoire, Alphonse vint 
mettre le siege devant Algésiras, expédi t ion mémorable pour avoir été Ja premiere dans 
laquelle on se soit servi de canons. Maítre de cette place, i l v int assiéger Gibraltar, lorsque 
la peste s'introduisit dans son camp. Ce prince, géné reux , préféra mourir au p i edde ses 
murailles que de les* abandonner par une retraite honteuse. L'histoire ne fait pas moins 
son é loge , sous le rapport des talents administratifs, que des vertus guerrieres. 
Pendant que les minori tés des souverains et Fambition des p ré tendan t s á la régence 
mettoient le trouble dans les royaumes de Léon et de Castille, Jacques I I , roi d'Aragon, 
semparoit du royaume de Murcie, de l'isle de Sardaigne, et forcoit les .rois des cotes de 
í'Afrique a l u i payer un tr ibut . La b o n t é et la clémence que ce souverain montra pour les 
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Templiers, en les p ro t égean t centre la fureur d'un peuple fanatique, forment u n contraste 
singulier avec r i n h u m a ñ i t é de Philippe-le-Bel envers eux;*et qu'on n'attribue pas cet acte 
de justice á une foiblesse de caractere, Jacques I I prouva dans tout le cours de son regne 
qu ' i l savoit allier la fermeté á la c lémence , en laissant á son fils a íné les couronnes d?Aragón, 
de Catalogne, et de Valence; i l é tabl i t , comme lo i fondamentale de Fétat , qu^ ees trois 
couronnes ne pourroient plus jamáis é t re séparées , sous quelque pretexte que ce fút. Son 
fils^ Alphonse I V , jura solennellement r e x é c u d o n de cette lo i lorsqu'il monta sur le t roné de 
son pere5 et? quoiqu' i l n'y fut point toujours fidele? la regle sen trouva é tab l ie , de maniere 
á ce que les provinces qu ' i l d é m e m b r a revinrent á la couronne sous le regne de son succes-
seur don Pedre I V . Ce prince, d'un caractere cruel 3, rendit son regne odieux? quoique par 
sa politique i l fút utile a ses é t a t s : c'est l u i qu i détruisi t les privileges des Aragonnoit. I n h u -
main avec ses meilleurs amis, comme^e prouve la mort du brave general Cabrera, le meilleur 
de ses ministres, i l réduisi t le peuple á un horrible esclavage, en déc la ran t , dans les états 
tenus a Saragosse, qu ' i l n'y avoit dappel contre les mauvais traitements des seigneurs sur 
leurs vassaux qu'au t r ibunal de Dieu seul. Ce nouveau Tibere d'Aragon savoit cacher son 
odieux caractere sous l'apparence des vertus. I I t émoigna de grands égards pour le Saint-
Siege¿ institua la fameuse univers i té de Huesca; et i l sut employer tant d'art et d'apparence 
de circonspection dans tous les actes de son regne, qu'on se borna a l u i donner le surnom 
de Ccrcmonieux, au l lcu de celui de Cruel, qu ' i l méri toi t autant que Fierre de Castille, son 
contemporain. Ce dernier prince, a juste t i t re , n o m m é le N é r o n des rois d'Espagne, 
commenca ses actes sanguinaires par la mort d 'Éléonore de Gusman, que son pé re avoit 
a imée. A peine peut-on compter une page de son histoire qui ne soit teinte du sang de 
quelques illustres victimes : dans Tune, on le voit assassiner á coups de poignard Garcilaso 
de la Vega; dans l 'autre, renfermant dans une affreuse prison sa propre é p o u s e , la reine 
Blanche de Bourbon; ici on voi t la tombe du duc d'Albuquerque mort empo i sonné ; plus lo in 
on découvre le b ú c h e r oü i l fait b rú le r v i f un religieux, et la potence de Mahomet, qu ' i l fit 
exécuter publiquement á Séville, malgré le sauf-conduit qu i l l u i avoit d o n n é . Tous ceux qu i 
l 'entouroient, ses plus proches parents, sa mere m é m e , épouvan t é s , cherchoient un asile 
dans les pays é t rangers . Enfin ses freres naturels sarment contre l u i ; leur p a r t í , a u g m e n t é 
de tous les m é c o n t e n t s , entre en campagne, soutenu par le roi d'Aragon et le fameux 
Bertrand du Guesclin. Don Pedre, vaincu dans la premiere bataille, s'enferme dans Mont-
ciel ; et, voyant que personne ne le secouroit, i l cherche á s é c h a p p e r seul, et est fait 
prisonnier. Henr i , voyant dans son frere le meurtrier de toute sa femille, l u i passe son 
épée au travers du corps, et, á son exemple, ceux qui l 'entourent achevent de lu i oter la 
vie. P a r v e n ú au t roné par Tusurpation et le fratricide, Henri I I fit oublier ees funestes 
circonstances en rendant heureux ses sujets. Son digne fils et successeur, Jean de Castille, 
fut pendant quelque temps a b a n d o n n é par la victoire, qu i avoit é té si favorable á son pere : 
la guerre qu' i l fit contre le ro i de Portugal fut tres malheureuse, et i l fallut toute la b o n t é 
\ 
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de son administration pour en répa re r promptement les pertes. On peut se former une 
idee de la sagesse de ce prince en lisant les actes des contés célebres á Guadalajara; on y 
voit5 entre autres dispositions, une ordonnance par laquelle le roi lu i -méme abandonne 
aux cortés le droi t de fixer les dépenses de sa maison. Pendant ce temps régno i t aussi en 
Aragón u n don Juan Ier? qu i monta sur le t roné a l a mort de Fierre IV? et commenga 
son regne par des cruautés semblables contre sa belle-mere? qu' i l fit mettre en prison, et 
dont i l confisqua les biens au profit de sa femme? filie de Robert, duc de Bar. La cour de 
cette princesse fut une des plus brillantes de ce temps et celle oü fleurissoit les écoles de la 
gaie science, composées de poetes et de troubadours qu'elle avoit envoyé chercher en 
France par une ambassade. Ce fut á cette é p o q u e , et sous le regne de son frere don Mart in ? 
que la couronne de Castille fut r éun ie á celle d'Aragon. 
De toutes les régences qu i causerent tant de mal aux royaumes de Léon et de Castille, 
la plus désastreuse fut celle qui eut lien á la minor i té de Henri I I I ? qui hér i ta du t roné á la 
mort de son pere don Jean Ier. Les grands de letat setoient enrichis aux dépens du trésor 
publ ic , et avoient presque usurpé l 'autori té souveraine? lorsque le jeune roi? age seulement 
de quatorze ans? pr i t en main les renes du gouvernement, et montra tant de fe rmeté , que 
les seigneurs les plus puissants, tels que le duc de Benavente., le comte de Gi jon , et 
jusqua l a r c h e v é q u e de Tolecle, se trouverent heureux dobtenir leur pardon. Ce jeune 
souverain, qu i clonnoit de si grandes espérances , mourut a l'áge de vingt-cinq ans? laissant 
á son fils? ágé seulement de quinze mois? un sceptre difficile á porter, et á l'Espagne les 
troubles inséparables d'une longue régence . 
L'Aragon ne jouissoit pas de JDIUS de t ranquil l i té . Le roi Mart in Ier é t an t mor t sans 
enfants? ses p r é t endan t s se disputoient la couronne, et parmi eux Imfant de Castille, don 
Fernand, en qual i té de fils d 'Éléonore , soeur des deux derniers rois. Pour décider cette 
grande question, les p r é t e n d a n t s se soumirent a la décision des é ta t s , qu i choisirent neuf 
juges, dépu tés des provinces. Ce t r ibunal s u p r é m e , r éun i a Caspe et influencé par saint 
Viucent Ferier, qu i jouissoit alors en Espagne d'une grande cons idéra t ion , décida la question 
en faveur de l'infant don Fernand de Castille, qu i fut cou ronné roi á Saragosse, et b ien tó t 
reconnu éga lement en Navarre, en Sardaigne, et en Sicile. Jean I I , ayant atteint sa 
major i té , p r i t le gouvernement des royaumes ^e Léon et de Castille. Mais sa foible com-
plexión le t in t dans une tutelle continuelle, et sous Fascendant absolu de don Alvar de 
Luna qu i , du rang le plus bas, s etoit élevé au grade de connétable . Cet ambitieux cependant 
ne jou i t pas long-temps de sa fortune; son caractere orgueilleux le fit tomber dans le 
précipice qu ' i l avoit lu i -méme creusé; i l mourut sur un échafaud , en perdant les richesses 
qu i l avoit si promptement acquises. Le seul titre que son foible souverain eut a la recon-
noissance des Espagnols fut d'avoir d o n n é le jour á la fameuse Isabelle, qui naquit en 
i 4 5 i . 
Don Henri IV succéda á Jean de Castille, et jo igni t au gouvernement foible de son pere 
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les vices particuliers de son caractere. Des favoris encourageoient ce desordre, et la nat ion, 
revoltee d'une pareille administration 9 se rassembla dans les champs d'Avilla? et proclama 
roi d'Espagne Alonzo, fils de H e n r i , qui ne régna que deux ans. A sa mort prematuree, 
les états ofFrirent la couronne á Tinfante dona Isabelle; mais cette souveraine5 digne de 
porter b ien tó t la couronne des deux mondes, refusa cette espece d'usurpation? et engagea 
ees peuples á rester fideles á leurs legitimes souverains. Henr i , t o u c h é de cet acte de gene-
ros i té , institua sa soeur pour l u i succéder á la couronne au d é t r i m e n t de sa filie Jeanne. 
Mais b i e n t ó t , apprenant le mariage de Inifante Isabelle avec Finfant d'Aragon, i l r évoqua 
cette réso lu t ion , et nomma en mourant Jeanne son hér i t iere . Le royanme se trouva par la 
divisé en deux partis : celui qu i soutenoit Jeanne et le roi de Portugal qu'elle venoit 
depouser, et celui qu i restoit fidele á Isabelle. Aprés deux batailles sanglantes, o ü j a vic-
toire se declara pour cette derniere, Jeanne se vi t dans la dure nécessité de faire une cession 
solennelle de ses droits a la couronne, et de s'enfermer dans u n couvent de Portugal , oü 
elle finit ses jours. Sur ees entrefaites, le ro i Jean I I mouru t , et son fils Ferdinand fut pro-
clamé ro i a Saragosse, et, par son mariage dvec Isabelle, r éun i t pour toujours les couronnes 
d'Aragon , de L é o n , et de Castille. La reine Isabelle, se voyant sans contestations maitresse 
absolue de ees royaumes, sut aplanir avec u n grand talent tous les embarras du 
commencement d un tel regne. Elle obt in t de son époux Ferdinand Fautorisation de faire 
p récéde r dans tous les actes publics les titres de Léon et de Castille á ceux d 'Aragon, 
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comme c'est encoré Fusage aujourd'hui. Ces deux souverains se proposerent de commun 
accord de p r o í i t e r , par la r é u n i o n de leurs a r m é e s , du pouvoir qu'ils avoient entre les 
mains pour expulser totalement les Maures. A cet effet, ils organiserent un corps de 
gendarmerie, sous le nom de Sainte-Hermandad, pour maintenir la t ranqui l l i té dans leurs 
é t a t s , et pouvoir disposer l ibrement de toutes leurs troupes; alors, a la té te d'une a rmée 
formidable, ils p é n é t r e r e n t dans le royanme de Grenade. Les descendants de ces Arabes 
si long-temps victorieux é to ien t alors p longés dans la mollesse et plus oceupés de factions 
in tér ieures que du danger qui les menagoit; au lien de se r é u n i r tous contre Fennemi 
puissant qu i les attaquoit, et que m é m e alors ils auroient eu de la peine á vaincre, ils se 
diviserent en plusieurs partis; les Abencérages se déc la re ren t ennemis des Zigris; ceux-ci des 
Gazules; les uns soutenoient Fusurpateur Mohamed el Zagal, les autres le cruel Alboasin, 
et Grenade étoit en proie á-la-fois á Fusurpation, a la vengeance, et a Fanarchie. 
Pendant ce temps Ferdinand et Isabelle faisoient tous leurs préparatifs pour r édu i r e cette 
v i l l e ; r ien ne les décourageo i t ; n i les pertes qu'ils épouvo ien t dans Ies combats, n i les 
ravages causes par Fincendie survenue dans leur camp, jusqu'au moment oü , fatiguée d'une 
lutte inut i le et désespérée , la superbe Grenade se rendit a leurs armes, et le t roné des 
Mohamed, des A b d d é r a m e s , des Alamars, qui avoient bril lé pendant prés de hui t cents 
ans sur les terres d'Espagne, se v i t pour toujours r éun i aux couronnes de Castille et 
d'Aragon. 
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C'est de cette é p o q u e que date la gloire de la monarchie espagnole, non seulement 
par la prise de Grenade et lexpulsion des Maures, mais par d'autres faits d'armes non 
moins brillants. Le grand capitaine Gonzalve de Cordoue obt int par ses victoires la pos-
session du royanme de Naples ? qu i fut suivie b ien tó t du mariage de Jeanne, filie de 
Ferdinand et d'Isabelle, avec Farchiduc Philippe; l 'incorporation de la Navarre á la cou-
ronne d'Espagne, ainsi que lés trois grandes maítrises des ordres militaires; mais, plus 
que tous ees avantages, la découver te de FAmér ique , qui servit de complément a la gloire 
de ce regne bri l lant . 
N O T I C E SUR L A R E L I G I O N , L E G O U V E R N E M E N T , LES A R T S , 
ET LES L E T T R E S E N ESPAGNE, D E P Ü I S L A R E N A I S S A N C E DE L A M O N A R C H I E 
J U S Q U ' A Ü R E G N E D E F E R D I N A N D E T D ' I S A B E L L E . 
R E L I G I O N . 
Les Goths esf agnols, repoussés dans les montagnes des Astu-
ries par les armées mahométanes, conserverent dans lety malheur 
la croyance de leurs peres, et ne souffrirent point qu'elle éprouvát 
la moindre altération. La vue et les attaques continuelles des Ma-
hométans, la conservation presque miraculeuse de Tempire des 
Goths qu'ils devoient á la Providence, faisoient passer dans leur 
coeur la méme ferveur que la persécution des tyrans avoit 
inspirée aux premiers chrétiens. Les souverains qui se succé-
derent pendant huit siécles eurent toujours présent á la pensée 
le maintien de la foi, dépót sacre quils avoient recu de Saint Her-
menegilde et de Recarede, íils du grand Leovigilde. En effet chez 
aucune autre nation on ne vít la religión chrétienne se conserver 
plus brillante et plus puré, et, á Fexception de peu dlntervalle, 
plus généralement vénérée. Les fréquents conciles nationaux con-
tribuerent beaucoup, par leur utile reglement, á cette louable 
perséverance.^ Malgré les guerres continuelles avec les Maures 
et les troubles intérieurs auxquels TEspagne se trouva livrée, les 
études sacrées ne cesserent d'étre cultivées, et produisirent des 
hommes d'une haute capacité. Ces mémes succés ne se ralen-
tirent point jusquá la fin du quatorzieme siecle, et préparerent 
le regne brillant des rois catholiques, premiere époque de la gran-
deur de FEspagne, oü la réunion des couronnes d'Aragón, de 
Navarre, de Portugal, et de Gastille, fut suivie bientót de la 
conquéte de Grenade, de Texpulsion totale des Maures, et de 
la découverte d'un nouveau monde. Cette époque, si illustre pour 
la puissance de FEspagne, ne le fut pas moins pour la gloire 
de la religión. C'est alors que parurent les hommes illustres, tels 
que le cardinal de Ximenés, aussi distingué par ses talents 
politiques et militaires que par la protection quil accorda aux 
sciences et aux lettres; la religión catholique lui dut Fédition de 
la fameuse bible polyglote la premiere, qui parut dans la chrétienté, 
et qui servit de modele á une autre plus magnifique encoré, publijée 
aux frais de Philippe I I , et sous la direction du célebre Arias 
Montanus. 
Les théologiens espagnolí se distinguerent par leurs talents et 
leurs lumieres au concile de Trente. Qui pourroit-on comparer á 
Melchior Cano et Jean Gines de Sepulveda? Fun surnommé le 
Cicéron chrétien, etFautre auteur d une histoire de Chárles-Quint, 
écrite dans le latin le plus pur et le style le plus brillant. Ces sa-
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vants mériterent d'étre mis en parallele avec Érasme, le prince 
de la littérature de son siecle, et qui forma avec FEspagnol Louis 
Vives et le profond Bude, de París, le premier triumvirat de la 
république littéraire. Des prélats moins célebres sont cependant 
dignes d'étre mentionnés á cette époque, tels que Frédoario, 
évéque de Guadix, Urbain, chantre de la cathédrale de Tolede, et 
son successeur le diacre Pedro, auteur d'un ouvrage savant de 
théologie. Le neuvieme siede ne fut pas moins fécond en auteurs 
célebres dans Fhistoire sacrée, tels que FEspagnol Claudius, 
évéque de Turin, Rodolphe, évéque d'Orléans, S.-Euloge, évéque 
de Tole.de, et Paul Alvaro, tous deux nés á Cordoue, et enfin 
Galinde Prudence, cité avec éloge par tous les auteurs de ce temps 
pour son immense érudition et son goüt distingüé dans les lettres. 
Quant aux hérésies qui se répandirent en differents temps dans 
la plus grande partie de FEurope, FEspagne eut le bonheur de 
s'en préserver; elle sut prévenir les fautes pour n'étre point obligée 
de les punir, et éloigner les malveillants avant qu ils ne devinssent 
des coupables. Cette attention constante a maintenir la pureté de 
la foi fut cause de la tranquillité qui régna toujours dans le pays. 
La France avoit observé la méme discipline jusquau commence-
ment du onzieme siecle, qui vit s'introduire la coutume barbare 
de brúler les hérétiques. Le roí Robert éleva les premiers büchers 
á Orléans et á Toulouse contre la secte des manichéens. Cet 
exemple fatal entraina les autres peuples á le suivre. 
Les formes du gouvernement civil s'observoient dans la disci-
pline ecclésiastique. L'Espagne étoit divisée en cinq, et plus tard 
en six juridictions, comprenant autant deglises ou rnétropoles. 
Tous les chrétiens répandus dans Ies états mahométans formoient 
une égHse; les Galiciens, Léonois, Gastillans, et Biscayens, une 
autre; les Navarrois et les Aragonois une troisieme; enfin les Cata-
lans et les Francois de la Narbonnoise. Ces églises ne communi-
quoient point entre elles; cha cune avoit ses évéques et ses conciles 
particuliers, se considérant comme des nations diíférentes. L'ordre 
des assemblées genérales fut le méme qui avoit été observé avant 
Finvasion des Maures; la lithurgie d'Espagne a toujours été con-
sidérée comme la plus puré et la plus ancienne d'Europe. 
Le seul primat et patriarche de Féglise d'Espagne étoit le saint 
pontife, á qui cette nation oífrit toujours Fhommage du zele le 
plus ardent et de la déférence la plus respectueuse. Ses droits 
consistoient Io á donner le raanteau; a"á décider des voies dappel 
et de recours; 3o á envoyer en Espagne des nonces ou vicaires; les 
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autres droíts que Ton accordoit au pape généralement n'étoient 
point connus en Espagne, tels que ceux de rinfaillibilité hors 
du roncile; de eanoniser les saints, de nommer les évéques ou 
d'approuver leur nomination; enfin d'étendre son autorité sur les 
églises, monasteres, et les biens qui en dépendoient. On ne s'a-
dressoit point á Rome pour les dispenses, et la juridiction des 
évéques passoit pour un droit divin. 
Les peines que les tribunaux ecclésiastiques imposoient aux 
eoupables consistoie i^t dans Tinterdiction, la suspensión, et l'ex-
communication. lis ne pouvoient condamner á mort, ni inéme 
infliger d'autres punitions corporelles que certaines corrections 
qui s'exercoient dans rintérieur des couvents, mais ils pouvoient 
emprisonner et priver des bénéfices et confisquer les biens. 
On ne connoissoit point en Espagne les exemptions pontificales 
accordées aux monasteres et aux couvents pour les soustraire á 
Tautorité spirituelle et temporelle; cette infinité de bulles qui 
relevoient de Tobéissance aux évéques, au gouvernement, au 
roi, qui exemptoient de payer Fimpot et ne soumettoient qu'au 
souverain pontife, ne furent introduites en Espagne que vers le 
temps d'Alexandre I I et de Grégoire VII. Les Espagnols regar-
doient le roi comme Fuñique seigneur et maitre dans toute Féten-
due de ses royaumes, et Févéque comme seul pasteur de son 
troupeau, en conséquence de ees deux principes, ils ne recon-
nurent jamáis au pape le droit d'óter aux rois leurs sujets temporels 
et aux évéques leurs éleves spirituels. 
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Le gouvernement des Goths ne fut jamáis une monarchie abso-
lue dans le sens qu'on attache á ce mot, mais encoré moins depuis 
Firruption des Arabes-, il fut constamment modéré et tempéré par 
des institutions. Gelles qui établirent le plus de balance a Fau-
torité furent les nombreux privileges, concessions, et préroga-
tives accordés aux grands et seigneurs du pays pour les services 
quils rendirent á Fétat et les victoires signalées quils rempor-
terent sur les Maures. La puissance que ees privileges mirent 
entre les mains de la noblesse eut souvent d'heureux eíFets, en 
leur procurant les moyens de lever des troupes considerables; 
mais elle eut souvent Finconvénient de les rendre formidables 
aux souVerains eux-mémes qui Favoient établie. Cette circon-
stance, jointe au danger que couroit la monarebie par ses ennemis 
formidables, fit nécessaireraent entrer le Grand-Seigneur dans le 
conseil du souverain, tantot avec voie délibérative seulement, 
quelquefois avec une autorité décisive. Cette prépondérance 
augmenta encoré par la création des ordres militaires, qui les 
rendit formidables jusquau regué de Ferdinand-le-Catbolique, 
qui les incorpora pour toujours á la couronne. Le clergé avoit 
aussi une grande influence sur les délibérations politiques et 
mérae militaires, étant accoutumé a accompagner les rois dans 
leurs expéditions les plus hasardeuses; et comme la guerre se 
faisoit contre les infideles, ils se croyoient obligés á la défense 
dune cause qui intéressoit également la religión et Fétat. Ainsi 
il ne se faisoit aucune délibération importante dans le conseil du 
roi qu'on ny admit les prélats et les évéques, de méme que les 
grands*du royanme. Cette influence des deux premiers corps de 
Fétat, qui a pu dégénérer en abus, neut dans le principe que 
des résultats avantageux á Fétat; ils servirent souvent de médiateurs 
entre les princes chrétiens dans les démélés si fréquents qui 
auroient pu tourner á Favantage des ennemis. Par leur puissante 
intervention ils déterminerent la conclusión de plusieurs traités de 
paix útiles, ou Fentreprise de guerres heureuses; plus souvent ils 
furent les protecteurs de la liberté des peuples et de Fexécution 
des lois. 
Les reines assistoient presque toujours aux délibérations de 
Fétat, et y rendirent quelquefois d'importants services. Lorsque la 
régence n'étoit point déterminée par la volonté du roi régnant, les 
reines étoient déclarées régentes de plein droit pendant toute la 
minorité du prince légitime. Les conciles nationaux, si fréquents 
pendant les quatre premiers siecles, étoient honorés de la pré-
sence du souverain et de son épouse, afin de donner plus de forcé 
aux mesures qui s'y prenoient, et que les princes, comme rois 
catholiques et protecteurs de la foi, étoient chargés de faire exé-
cuter. 
La création du titre de comte, considéré comme signe de sou-
veraineté, fut postérieure á Finvasion des Maures en Espagne. Les 
plus illustres des seigneurs qui le porterent furent les comtes de 
Catalogue, qui ne reconnoissoient pour suzerains que les rois de 
France, et qui, peu de temps aprés, se déclarerent indépendants. 
Les comtes de Castille tenoient le second rang, et datoient de 
Faunée 760. Lorsque le roi des Asturies, Alphonse Ier, conquit la 
Castille et y établit des gouverneurs, sous le titre de comte, les 
huit premiers ne prirent aucun titre de souverains jusqu'á la mort 
de don Garcias Sanche, qui laissa ses domaines au roi Sanche. 
C'est stms ce prince que commenca cette autorité secondaire dont 
parle Fhistoire et qui dura jusqu á nos jours. Avant cette époque, 
la Castille fut gouvernée par les deux juges fameux, Léon Calso 
et Nuno Rasura. 
La couronne qui avoit été élective jusqu'á Finvasion des Maures 
le fu t encoré long-temps, quoique Fopinion de quelques critiques 
soit opposée á cette idée, méme aprés don Pélage et jusqua 
Ramire Ier, qui fit couronner son íils don Ordeno : circonstánce 
qui fut imitée par plusieurs de ses successeurs ,*et rendit de fait 
la couroiyie héréditaire. Telle est Fopinion du marquis de Mon-
dejar, qui paroít bien fondée et sur-tout admissible, avec la mo-
dification qu'y apporte le pere Isla, dans une de ses notes á 
Duchcsne. Ce qu'il y a de plus vraisemblable, dit ce savant 
critique, eest que la couronne fut quelquefois héréditaire et plus 
souvent élective jusquau regué de don Ramire, puisque, dans 
les regnés intermédiaires, on voit souvent les freres hériter au lieu 
des enfants. Si la couronne avoit été élective, il n'est point vrai-
semblable que Fon eut mis sur le troné un prince aussi incapable 
de régner que Favila, dans un temps sur-tout oü les raérites de 
ses ancétres devoient moins entrer en considération que les ser-
vices qu'on pouvoit attendre du souverain régnant. 
Les anciens Goths ainsi que les autres peuples du Nord se 
servoient rarement ou jamáis d'avocats auprés des tribunaux; leur 
jurisprudence étoit si simple et leurs démélés si peu fréquents, 
qu'ils n'avoient pas besoin d'intermédiaires dans leurs défenses. 
Chacun paroissoit soi-méme devant les juges, et les ferames 
venoient elles-mémes plaider leurs causes; coutume qui s'observa 
pendant tout le temps de Fancienne monarchie des Goths et 
plusieurs siecles aprés sa renaissance. Cette circonstánce feroit 
présumer que la langue latine continua d'étre en usage comme 
du temps de la domination romaine; car comment auroient-ils 
pu autrement s'expliquer et plaider leurs causes sans le secours 
des avocats, si la langue latine, dans laquelle étoient écrites toutes 
les lois, navoit point été le langage commun? Aussi est-ce une 
erreur de croire que la langue castillane actuelle ait eté déja 
formée de la corruption du latin avant Firruption des Maures; 
cette innovation n eut lieu que long-temps aprés, et ne peut guére 
se íixer que vers le douzieme siecle, époque á laquelle les guerres, 
la politique se réunirent pour consolider le nouvel idiome et légi-
timer cette altération de la langue primitive. De sorte que déja, 
dans le temps de Ferdinand I I I , qui ordonna de traduire en 
castillan la collection de toutes les lois publiées jusque-lá, on 
peut supposer la langue espagnole parvenue á un assez haut degré 
de perfection. Elle devint d un usage général sous Alphonse-le-
Sage, dont le regne fait une époque mémorable dans Fhistoire 
d'Espagne, principalement par le code de lois nommé les sietes 
partidas, écrit en castillan, commencé en 1256 et fini 1260, 
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ouvrage suffisant pour immortaliser le souverain á qui il étoit dü, 
et qui a servi toujours dcpuis de regle á tous les tribunaux. 
Cet ouvrage ne fut pas le seul qui mérita au roi Alphónse le 
nom de Sage; les Tables, appelées á cause de luí Afphonsines, 
pour la composition desquelles il fit venir á sa cour les hommes 
les plus hábiles de son temps, sont une preuve de ses connois-
sances profondes en astronomie et son zele pour le progrés des 
sciences,; enfin on peut assurer que la nation espagnole a été la 
premiere qui, sachant confonner sa législation aux progrés de 
la civilisation, ajouta á son code national de nouvelles lois pro-
vinciales et municipales, qui servirent d'exemple^ux autres nations 
pour étendre les libertes des peuples, rendre íes tribunaux plus 
circonspects, les procés plus courts, et dégager la justice de ses 
preuves équivoques et barbares, inventées par la superstition 
étrangere. 
É T A T DE L ' I N D U S T R I E , DES L E T T R E S , E T DES ARTS, E N ESPAGNE. 
Les rois de Léon encourageoient particuliérement ragriculture, 
ceux de Cordoue les manufactures , et les princes catalans le 
commerce. Les habits des Espagnols, leurs équipages, leurs 
meubles, étoient Ies plus magnifiques que Fon connút alors. On 
recherchoit par-tout les ouvrages qui s'y fabriquoient en or et 
en argent, en cristal et en ivoire, les tissus de cotón, de soie, et 
de laine; on ne pouvoit s'empécher d'admirer la multitude d'édi. 
fices de tous genres, les uns consacré^ aux manufactures, d'autres 
á la religión; les églises, monasteres, palais, hopitaux, ares de 
triomphe. L'Espagne fut la premiere en Europe qui fabriqua le 
papier, et qui conserve les manuscrits les plus anciens de ce genre^  
Les Espagnols étoient les plus hábiles grammairiens, ceux qui 
parloient le latin avec le plus de pureté et qui Fécrivoient dans 
le meilleur style, ceux qui* resisterent le plus long-temps á la 
corruption du langage, et qui conserverent intactes les anciennes 
doctrines. 
C'est en Espagne que se forma ritalien Cualtero, avant d'ouvrir 
des écoles dans sa patrie, et le célebre auteur fran^ois Gerber, 
dont les découvertes en mathématiques se répandoient dans toute 
TEurope, et lui donnerent la réputation de sorcier. Deux fameux 
théologiens espagnols, Glande et Téodilyée, furent appelés á la 
cour de Charlemagne pour y faire briller leur savoir. Les Espa-
gnols s'appliquoient a Fétude des langues savantes, et plusieurs 
écrivains parloient et écrivoient avec grace les langues hébraíque 
et árabe; ils cultivoient également avec succés, des le regne d'Al-
phonse I X , Ies belles lettres, la poésie, Fhistoire, la physíque, 
et la médecine, pendant que le reste de FEurope étoit encoré 
plongé dans Fignprance et la barbarie. Plusieurs auteurs attri-
buent ees progrés des Espagnols dans les sciences á leurs rela-
tions avec les Arabes. 11 est impossible de mettre en doute ce 
fait, mais il est singulier d'observer que les Arabes qui s'empa-
rcrent de FEspagne y arriverent dénués des connoissances les plus 
élémentaires, et c'est sur cette terre heureuse qu'ils firent de si 
grands progrés. Les deux premiers siecles de leur séjour en 
Espagne ne furent marqués par aucune découverte, mais en 
revanche les autres brillerent de toutes les lumieres du génie. Lors-
qu'ils composoient des morceaux de poésie si parfaits, lorsqu'ils 
portoient Fagriculture et Findustrie au plus haut point de perfec-
tion, lorsqu ils faisoient des progrés si rapides dans Fastronomie, 
la chimie, la médecine, et les mathématiques, lorsqulls profes-
soient dans tant d'écoles et académies, lorsqu'ils réunissoient, dans 
la seule Bétique, soixante bibliotheques publiques, et une, entre 
autres, composée de cinq cent mille volumes, alors ils n'étoient 
déja plus ni Arabes, ni Africains, mais Espagnols de naissance, 
d'affection, de patrie; ainsi cette nation étoit, sous tous les points 
de vue, la plus brillante de FEurope et celle qui ne cessa d'y 
répandre des lumieres, depuis ledixieme jusquautreizieme siecle. 
Lltalie, qui se glorifie de cet avanta^e, doit avouer qu elle le dut 
en grande partie á FEspagne ainsi quaux Grecs á la chute de 
Fempire d'Orient. 
La premiere université fondee en Espagne fut celle de Falencia, 
par les soins de don Sanche-Ie-Grand, roi de Léon^ dans'laquelle 
on enseignoit toutes les sciences connues á cette époque. La se-
conde, fondee iramédiatement aprés, est la célebre université de 
Saiamanque, qui dut son importance á Alphonse I X , pere de 
saint Ferdinand, roi de Castille et de Léon, dans le treizieme 
siecle. On y trouvoit des chaires de belles lettres, de philosophie, 
de théologie, et de discipline ecclésiastique. Cette université fut 
bien fondée á cette époque et non point transportée de Falencia 
á Saiamanque, comme Font prétendu, sans fondement, plusieurs 
historiens. Lorsque le roi Alphonse-Ie-Sage s'occupoit á Tolede 
de la rédaction de ses tables astronoraiques il n'oublia point 
Funiversité de Saiamanque, dont Forganisation intéressoit tant le 
progrés des sciences; aussi chercha-t-il á perfectionner Fouvrage 
de son aíeul, en fondant de nouvelles chaires, telles quune de 
jurisprudence, de droit canon, deux de physique, deux de logique, 
une de musique, et en nommant pour recteur de Funiversité le 
doyen de Téglise de S.-Jacques. Cette université, qui étoit la seule 
célebre en Europe, dans son temps, a servi depuis de modele á 
toutes les autres, et a fourni les hommes Ies plus distingues dans 
les différentes sciences. 
L'université qui suivit les précédentes fut celle de Valladolid, 
fondée en 1846 par Clément V I , digne émule des autres et supé-
rieure á elles en plusieurs points. Enfin Funiversité d'Alcalá, fondée 
par le cardinal Ximenez vers la fin du quatorzieme siecle, renfer-
moit, outre les sciences sacrées et profanes, des écoles de belles 
lettres, de languelatine, grecque, árabe et hébraique, d'éloquence 
et de poésie, et á son exemple les autres universités adopterent 
cette augmentation d'études. La perfection quavoit déja acípiise 
la langue espagnole inspira au savant Antonius de Lébrica, 
restaurateur des belles lettres en Espagne, Fidée de composer la 
premiere grammaire et le premier dictionnaire espagnol. En eíFet, 
c'est de ce moment que cette langue, noble et majestueuse, si 
riche dans ses expressions, si douce dans son accent, mérita,, 
d'étre pendant long-temps la langue universelle, et ajouta encoré 
á Féclat dont brilloit FEspagne á cette époque. Cette réunion de 
gloire militaire et de talents montre assez Finjustice des étrangers, 
qui, sans distinguer les temps ni les lieux, ont acensé d'ignorance 
une nation á qui FEurope doit la conservation de la pureté de la 
foi et le progrés des lumieres. 
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NOTICE HISTORIQUE 
DU R E G N E DE L A MAISON D A U T R I C H E 
EN ESPAGNE. 
L A mort de la reine Isabelle íit passer dans la maison d'Autriche Ies couronnes de Castille 
et de L é o n ; sa filie Jeanne, mariée a Farchiduc Philippe, fils de lempereur Maximil ien, 
é t an t Fuñ ique hér i t ié re de tous les états que possédoit cette reine. 
Dans la vue de gagner rAutr iche et de Fengager á ne pas porter d obstacle á la con-
q u é t e de Naples qu i l projetoit , le roi Ferdinand avoit obtenu deja du vivant de sa femme 
que les cortés de Castille et les états d 'Aragón reconnussent sa filie et son gendre comme 
ses successeurs. 
L'archiduc Philippe qu'on nommoit avec raison le Beauv et qui avoit plus dambit ion 
que d'amour, ne se v i t pas p lu tó t au but de ses voeux, qu ' i l abandonna une épouse a 
laquelle i l avoit réussi á inspirer un violent amour. Cette passion exaspérée par Findif-
férence de son mari et par sa jalousie, porta atteinte á sa raison, dés que Farchiduc fut 
par t i ; le roi et la reine se voyant trompes dans Fespoir qu'ils avoient formé des heureux 
effets de ce l ien , manifesterent tous deux leur ressentiment contre Farchiduc leur gendre. 
La reine p dans le testament qu'elle fit peu de temps avant sa mort , laissa la régence á son 
mari de préférence á Fhérit ier présomptif, et Ferdinand employa tous les moyens que l u i 
fournissoit sa politique pour rester a la tete des affaires publiques, et pour empécher que 
Philippe ne s'en empará t . Cependant les grands d'Espagne irrités des restrictions que le roi 
avoit appor tées a leurs droits et privileges, voulant se venger, se déclarerent pour Farchiduc, 
allerent le recevoir en tr iomphe, á son en t rée en Espagne, et remirent entre ses mains la 
souveraineté de la Castille. Ferdinand se v i t obligé d'y renoncer par un t ra i té , et Farchiduc 
Philippe parvint á forcé d'intrigues á engager les cortés de Castille, alors réunis á Valla-
dol id , á déclarer la reine incapable de r égne r pour cause d 'a l iénat ion, et a conférer a 
l u i seul le gouvernement supréme jusqu 'á ce que son fils fút en age de prendre la 
couronne. 
L'Espagne, qui en tout temps a d o n n é des preuves du respect qu'elle porte á ses souve-
rains et de Fintérét qu'elle met á maintenir leur au tor i t é , ne consentit point á déclarer folie 
la reine Jeanne quoiqu'elle le fút rée l lement ; les cortés déclarerent au contraire qu'elle 
régneroi t conjointement avec son mari, et proclamerent leur fils don Carlos, prince des 
Asturies. 
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Cont rar ié dans ses projets, Tarchiduc voulut se vengei% et se promit de traiter FEspagne 
en pays conquis. 
Des qu ' i l fut r evé tu de la régence;, i l donna les premiers emplois a des Allemands et á 
des Flamands, qu i les exploiterent a leur p ro f i t ; Fadministration des affaires de le ta t 
passa entre les mains de favoris et d'intrigants dont se composoit la cour, et rarchiduc se 
livra sans frein k la débauche et aux plaisirs qu i finirent par a l térer son t e m p é r a m e n t et le 
conduire au tombeau. 
Sa mort acheva de faire perdre la raison a la reine Jeanne9 et elle ne sortit plus de 
Tespece de mélancolie oü l'avoit jetee la conduite de son mari. En conséquence de ce triste 
é ta t la nation se divisa; i l se forma deux partis, dont Fun voulut charger de la régence Fem-
pereur Maximil ien, deja tuteur de son neveu don Carlos, tandis que Fautre part i demanda 
que? conformément aux dispositions testamentaires de la reine Isabelle, la régence fút 
confiée au roi Ferdinand encoré vivant. Cette derniere vo lon té , qui fut a p p u y é e par le 
célebre Ximenés , fut celle qui prévalut . Ainsi Ferdinand, s u r n o m m é le Catholique ( t i t r e 
que l u i avoit d o n n é le pape pour avoir expulsé les Mahométans de FEspagne), p r i t de 
nouveau en mains les rénes du gouvernement de Castille; et par la fermeté de son carac-
t é r e , un i á Ja sagesse de X imenés , parvint á r épa re r les maux causés par Findolence de son 
gendre. 
Depuis cette é p o q u e Fautor i té royale tendit a Femporter sur celle des cor tés ; Charles-
Quint brisa les dernieres entraves qu i la retenoient, et Philippe I I la laissa a ses succes~ 
seurs aussi forte que nous la voyons de nos jours. 
Ferdinand étoi t absent de FEspagne, quand la régence l u i fut rendue. Craignant que 
le célebre Gonsalve de Cordoue, s u r n o m m é le grand Capitaine, qu i avoit conquis FItalie, 
ne se déclarát souverain des états qu ' i l avoit soumis par sa valeur, passa secretement 
a Naples, oü trouvant b i en tó t dans celui qu ' i l avoit soupconné de trahison, Fexécuteur 
le plus fidele de ses ordres, i l l u i laissa le commandement absolu et revint en Espagne, 
remettre le chapean de cardinal a X imenés , dont i l avoit recu tant de preuves de zele et 
dattachement. 
Le cardinal mér i ta cette faveur de son maitre, par la sagesse de son ministere, en d imi -
nuant la p r é p o n d é r a n c e des grands, en rédu isan t leurs droits féodaux , et en mettant la 
derniere main aux lois civiles que Ferdinand présenta ensuite aux cortés de Toro; c'est de 
la que ees lois ont pris le nom de Leyes de Toro; elles sont encoré en vigueur aujourd'hui 
dans les successions et les héri tages, 
Pendant que ce souverain faisoit des préparatifs pour se rendre maí t re de toutes les 
places que la r épub l ique de Venise possédoit sur les cotes de la Calabre; le loyal Ximenés 
arma a ses propres dépens une expédi t ion contre FAfrique, et conquit Oran, ajoutant ainsi 
un nouveau fleuron á la couronne d'Espagne. 
En généra l , c est á la politique de Ximenés que Ferdinand le Catholique dut en grande 
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partie son agrandissement; elle tendoit sur-tout á reculer les frontieres du royaume jus-
quaux Pyrénées , et ce fut dans le temps méme oü fournissant au pape Jules I I les secours 
qu i l devoit a la sainte ligue dont i l faisoit partie, et qu' i l opposoit en Italie Raimond de 
Cordoue á Gastón de Foix, que le duc d'Albe, á la tete d'un brillant corps d 'a rmée , s em-
para, au nom du roi5 de la Navarre, qu'Albret, souverain de ce pays, ne sut n i défendre n i 
recouvrer. 
Deja Fon commengoit en Espagne a joui r des fruits de l ' é tonnante entreprise de Chris-
tophe Colomb? sans que Ferdinand p a r ú t s intéresser á daussi grandes découvertes. Son 
insouciance á cet égard ne peut s'expliquer que par le plan qu' i l s'étoit formé d'une mo-
narchie universelle, et l 'opinion qu' i l eut sans doute que la découver te de r A m é r i q u e 
alloit diviser ses forces et nuire a ses projets d'agrandissement. 
La tete ceinte de lauriers, voyant a ses pieds comme des vassaux les rois de Fez et de 
Tremezan, respecté en Allemagne, arbitre en Italie? souverain de plusieurs contrées en 
Afrique, et maitre d'un Nouveau-Monde, Ferdinand le Catholique éprouvoi t un senti-
ment pénib le quand i l songeoit que tant de grandeur alloit devenir I hér i tage d'un petit-fils 
qu ' i l avoit pris en dépla isance; pour Ten priver, i l épousa en secondes noces Germaine de 
Foix; mais ce mariage ne fit que há t e r sa fin? et i l laissa en mourant sa couronne jointe a 
celle de la reine Isabelle, á Tinfant don Carlos. 11 avoit désigné pour régents le cardinal 
Ximenés et l 'a rchevéque de Sarragosse. 
L'histoire se píairoit á faire Féloge de ce monarque, si l 'établissement de la nouvelle 
inquisi t ion, la persécut ion des Juifs, l'expulsion des Maures, son ingratitude envers le 
grand Capitaine, qui affermit sur sa tete la couronne de Naples, enfin son aversión pour 
Christophe-Colomb qui mit a ses pieds u n Nouveau-Monde5 navoient pas terni leclat de 
son regne. 
R E G N E D E C H A R L E S V, C H A R L E S Ier E N ESPAGNE. 
A la mort de Ferdinand le Catholique, sa filie Jeanne vivoit enco ré ; nayant point été 
déclarée par les cortés incapable d'exercer la souvera ineté , c etoit á elle comme reine á gou-
verner les états laissés par son pére . Cependant son fils Charles qui avoit été élevé en Alle-
magne sous la tutelle de son grand pére Maximilieiij, par des instituteurs qui ne lu i avoient 
point fait connoí t re les lois, les coutumes, et le caractere de la nation sur laquelle i l étoit 
destiné á régner , pr i t le titre de roi des qu ' i l eut appris la mort de Ferdinand, et exerga la 
royau té , en mandant de Bruxelles au cardinal Ximenés , qu' i l l u i avoit donné pour suc-
eesseur Adrien d'Utrecht, un de ses gouverneurs. 
Ximenés , malgré cette espece de disgrace, n'en fut pas moins fidele sujet. I I déposa la 
régence entre les mains d'Adrien, et continua d'employer ses talents et son autor i té au ser-
vice de son nouveau souverain. Ce fut l u i qu i , pour ne pas laisser á la noblesse le temps de 
3 «7 
xxxij N O T I C E H I S T O R I Q U E . 
s'opposer a Tavénement du r o i , le fit proclamer a Madr id , et organisa la forcé a rmée ; et si 
Charles V conserva la couronne de Navarre, i l en fut redevable encoré a la p révoyance de 
Ximenés? qui avoit fait raser toutes les forteresses de ce royanme. Adrien fut r égen t de nom^ 
mais Ximenés continua de l 'étre de fait; Fun tira son au to r i t é de son pouvoir, Fautre devoit 
la sienne a ses talents. 
La nation espagnole, deja m é c o n t e n t e du nouveau souverain q u i j au préjudice des 
droits de sa mere, avoit pris, sans lassentiment du royanme, le t i tre de ro i , fut i nd ignée 
de voir Guillaume de Croy, seigneur de Chiévres , passé d un service domestique au poste 
de premier ministre, vendré publiquement la faveur que l u i accordoit son souverain, 
et donner Fexemple aux autres Flamands d'accaparer tous les grands emplois. Elle se pla i -
gni t d'abord respectueusement, et demanda que ees abus fussent corriges; mais, comme la 
demande fut re je tée , les plaintes se c h a n g é r e n t en menaces. Charles V jugeant nécesaire 
de h á t e r sonvoyage, d é b a r q u a a Villaviciosa, u n des ports des Asturies. 
Le cardinal Ximenés , malgré son age a v a n c é , s a p p r é t a á donner ses avis au nouveau 
souverain; mais l ' intrigue et la jalousie, non seulement Fempécheren t de voir le r o i , mais 
a b r é g e r e n t encoré ses jours; i l mourut de chagr ín , peu de temps aprés avoir re<;u un ordre 
royal qu i le re léguoi t dans son diocése. 
Charles eut b i en tó t l ien de regretter la perte d un aussi habile conseiller, lorsqu'arr ivé 
á Valladolid i l y trouva les cortés assemblés, et que pour r égne r i l l u i fallut subir la nécessité 
de consentir á ce que, dans tous les actes de la souvera ine té , le nom de sa mere p r é -
eédát le sien, et de promettre de l u i ceder le gouvernement dans le cas oü elle recouvreroit 
la raison. 
At t r ibuant cette fermeté des cortés a Finfluence de son frére Ferdinand, le roi Fen— 
voya en Allemagne, en p r é t e x t a n t l e desir qu'avoit son g rand-pé re de le voir; et débarrassé 
de cet obstacle, i l passa aux états d 'Arragon, mais ceux-ci manifesterent les mémes dispo-
sitions que les cortés de Castille. I I sembloit que sa présence ne fit qu 'accroí t re le mécon-
tentement des grands causé par la restriction de leurs privileges; le clergé avoit aussi a 
se plaindre d une infraction á ses prérogat ives , puisqu'on avoit n o m m é un é t r ange r arche-
v é q u e de Tolede, enfin le peuple crioit contre le v i l trafic que les Flamands faisoient des 
charges de Fétat. Ce m é c o n t e n t e m e n t généra l produisit une confédérat ion entre plusieurs 
villes qu i avoient le droit de vote dans les cor tés ; elles demanderent avec énergie le re-
dressement de leurs griefs. 
Dans ees circonstances la diete de Fempire é lut Charles-Quint (Charles Ier d'Espagne) 
empereur d'Allemagne. La nation se souvenant des maux qu'Alphonse-le-Sage avoit att irés 
sur elle pour obtenir ce t i t re , insista pour que Charles V le refusát; la noblesse du royanme 
de Valence alia m é m e plus l o i n ; elle déclara quelle ne paieroit point de subsides si le 
ro i sabsentoit de FEspagne. Pour punir cette rés is tance, Charles V voulut opposer á la 
íioblesse la populace, qui excita beaucoup de troubles dans le royanme, et produisit de tels 
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désordres dans la péninsule? que le roi n'osa pas teñir les cortés dans la Castille. I I les 
assembla en Gallice; et lá? setant fait décréter un don gratuit , i l se rendit á Aix-la-Cha-
pelle, et placa sur sa tete la couronne de Charlemagne avec une pompe jusqu'alors i n -
connue en Allemagne. 
Revé tu de la d igni té impériale sous le nom de Charles V, i l eut avec ce nouveau 
titre de nouveaux sujets d ' i nqu ié tude , la rivalité de Frangois 1er lalarmoit; i l étoi t con-
trarié par les progrés que faisoit la doctrine de Luther diez les princes d'Allemagne; i l re-
doutoit les preparatifs de guerre de la Turquie; enfin la guerre civile, qui deja s etoit déclarée 
en Espagne, le tourmentoit sans cesse. 
Les principales villes du royanme, indignées de ce que leurs députés avoient consentí au 
don gratuit dans les cortés de Gallice, sans obtenir le redressement des griefs, et regardant 
d'un autre cote comme insupportable la honte d'obéir a un souverain é t r ange r , se coali-
serent; elles formerent a Avila une junte cént ra le , et ínvoqueren t l'appui de la reine. Par 
un hasard singulier cette princesse eut alors un moment de lucidi té ; elle approuva la 
résolution des villes qu i , dégagées ainsi de leurs sermens prirent les armes; le peuple plein 
d'exaltation courut grossir l a r m é e qui se leva contre la r égence ; lenthousiasme fut á son 
comble: Padilla, commandant les bandes populaires, s'empara dans Valladolid des sceaux 
royaux, et déposa le régen t Adrien; les esprits s'enhardirent en voyant réussir les premiers 
pas, et Fon fit une espece de manifesté qui ressembloit plus á une constitution qu'á des 
remontrances; on y imposoit au roi l 'obligation de se rendre en Espagne; on y mettoit 
en principe la convocation pér iod ique des cortés, qui devoit avoir lieu au moins tous les 
trois ans, la libre élection des dépu tés , l 'abolition des privileges de la noblesse, obtenus 
au préjudice des <M3mmunes, l'égalité dans la répar t i t ion des charges publiques, et autres 
articles de ce genre, que le roi devoit jurer de maintenir, sans pouvoir rien en re-
trancher. 
Cependant quand la noblesse vi t que ses privileges alloient étre anéant is , elle abandonna 
le parti qui s'étoit formé par son influence, et, profitant des ofFres du ro i , elle alia se ranger 
sous les drapeaux du comte de Haro, généra l de Farmée de la régence. Avec les renforts et 
avec les secours que lui fournit le Portugal, ce généra l se mit en marche pour mesurer ses 
forces avec celles de don Pedro Gi rón , qui s'étoit avancé jusqua Rio-Seco, á la tete de 20 
mille hommes de la junte dont i l avoit toute la confiance. 
Mais soit intelligence avec la r égence , soit incapacité militaire, don Pedro Girón laissa 
passer librement le comte de Haro par Moraleso de Toro, prendre possession de Tordesillas, 
et se rendre maitre de la personne de la reine. Consternée de ce coup imprévu, la junte 
ota le commandement a G i rón , et le confia á Padilla; ce choix ranima lardeur des troupes; 
Padilla profitant de leur premier enthousiasme pr i t d assaut la place de Torrelobaton; mais, 
au lieu de tirer parti de ce succés, i l pré ta loreil le á de fausses propositions de l ennemi ; 
pendant finaction, le courage de ses soldats se refroidit, et lorsqu'il sagit de combat i ré les 
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troupes aguerries avec lesquelles Haro marcha á leur rencontre, aprés avoir repris Tor-
relabaton, elles tournerent le dos? et quitterent le champ de bataille; leurs chefs Pa-
dilla et don Juan Bravo, obligés de faire face á la cavalerie qui fondoit sur eux a leur 
retraite sur Toro, tomberent aprés avoir é té couverts de blessures, et furent faits prison-
niers. Quelque temps aprés ils furent mis a mort. Cette rigueur anéan t i t la junte ; la plupart 
des villes confédérées firent leur soumission; les royaumes de Tolede et de Valence résis-
terent plus long-temps; mais ils finirent par implorer la clémence du roi comme les autres 
provinces. 
Frangois Ier avoit cru pouvoir profiter de la situation critique de son r iva l , mais ses 
esperances furent dégues. A n d r é de Foix qu i , a la faveur de la guerre civile avoit p e n e t r é 
dans la Navarre et envahi l 'Alcarrie, fut fait prisonnier au siége de L o g r o ñ o , et son corps 
d 'a rmée, mis en d é r o u t e , eut beaucoup de peine á faire sa retraite sur la France. Robert de 
La Marche, aprés é t re en t r é fierement dans le Luxembourg, en ravageant le pays, fut obligé 
de solliciter le pardon de l'empereur; enfin le maréchal de Lautrec, qu i s'étoit vu maitre de 
presque toute r i t a l i e , s'estima heureux de pouvoir conserver les forteresses de Milán et de 
C r é m o n e , oü i l concentra ses forces. 
Charles V auroit pu pousser ses succés encoré plus l o in , si FEspagne n ' eú t pas réclamé sa 
présence. Le feu de la rebellion y couvoit encoré sous les cendres; l'arrogance du parti vain-
queur inspiroit aux communes soumises une haine implacable contre leurs oppresseurs. Le 
cardinal Adr ien , le seul chef qui pouvoit calmer les passions, fut obligé de quitter la régence 
pour se rendre a Rome et y prendre la tiare, qui l u i avoit é té conférée aprés la mort de 
Léon X. Dans cet é ta t de choses. Charles V retourna en Espagne, non pour punir ses vassaux, 
mais pour leur pardonner. Aprés une révolut ion a laquelle avoient pris part des milliers de 
personnes, a peine y eut- i l une vingtaine d 'exécut ions; le nombre des exilés ne s'éleva pas a 
quatre-vingt ; une amnist ié générale signala Farrivée de l'empereur; sa présence fit dispa-
roí t re les craintes, et sa b o n t é calma les inquié tudes . I I proclama Foubli absolu de tout le passé s 
et mit un frein a la dénonc ia t ion qu i cause tant de maux aprés les troubles civils; magnan imi t é 
digne d'un coeur tel que le sien; par cette vertu i l a fondé plus solidement sa gloire que par 
ses conquétes . Ayant été respecté par la nation dans un temps oü i l ne la connoissoit pas 
e n c o r é , i l en fut adoré quand i l eut appris á se conformer á ses usages et coutumes. Ja-
mais monarque n'avoit encoré eu autant d ascendant sur ses sujets. Pleins d'enthousiasme 
pour sa gloire, les Espagnols s 'enrólerent en foule sous ses bannieres, pour le servir a 
la guerre. Les cortés fournirent avec prodigal i té les subsides dont i l avoit besoin, et Fer-
nand Cortés dépouil la le Nouveau-Monde, pour mettre d'immenses richesses au pied du 
t roné . 
Charles V éprouva le desir d'humilier son rival et de cueillir de nouveaux lauriers; a cet 
effet, ayant j o in t ses armes á celles de FAngleterre, i l envahit avec elle la France sur trois 
points différents, et si Farmée alliée ne poussa pas sa marche triomphante jusqu a París, c est 
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qu'elle trouva un obstacle invincible dans la résistance que l u i opposerent les ducs de Guise 
et de Vendóme. 
Pendant que ees deux grands capitaines defendoient pied a pied le terrain en France, 
le general Bonnivet perdoit toutes les places q u i l occupoit en I tal ie , é t a n t obligé de 
lutter contre les talents du marquis de Pescaire? et le ressentiment du conné tab le duc de 
Bourbon, qu i étoi t passé dans le parti de Fempereur. Les échecs de Bonnivet furent la 
cause de la mort du chevalier Bayard au passage de la Doire , et de la captivité de Fran-
qois Ier aprés la bataille de Pavie. 
Arbi t re en Europe et maí t re d'un nouveau monde, tenant prisonniers le roi de France 
k Madr id , et I'empereur Mon tézume á México, Charles-Quint atteignit un degré de gloire 
auquel aucun souverain n'avoit pu parvenir, et pour comble de p rospé r i t é , le sort voulut 
l 'unir avec la princesse Isabelle, soeur de Jean I I I , roi de Portugal, laquelle l u i apporta en 
dot une b e a u t é éc la tante et des richesses considerables. 
Francois Ier retourna en France, laissant en Espagne ses deux fils pour otages du trai té 
qu ' i l venoit de conclure avec Charles-Quint; mais son amour-propre étoit trop humil lé 
pour l u i laisser ratifier l ibrement , ce qu ' i l avoit promis dans sa capt ivi té ; ainsi au lieu de 
teñ i r sa parole, i l forma une nouvelle coalition par le secours et l ' intrigue de Clément V I I , 
successeur d 'Adrien; FAngleterre et Venise y accéderen t , la premiere par le ressentiment 
du cardinal de Wolsey, et la seconde par Teífet de sa politique. Cette coalition qui prit 
le nom de la ligue Clémentine> eú t é té fatale á l ambi t ion de Charles V, si la fortune, 
constante pour l u i dans ses faveurs, ne l u i avoit facilité les moyens de triompher de tous 
ses ennemis. I I arriva done que lorsqu'on le croyoit perdu en Italie, lorsqu'il n'avoit plus 
le moyen de payer ses troupes, le duc de Bourbon, par un coup de génie et de désespoir, 
v in t mettre le siége devant Rome, et laissa en mourant sous les murs de la vil le, au prince 
d'Orange, Phil ibert , qui l u i succéda dans le commandement, la gloire de prendre d'assaut 
la reine des cités, et de faire prisonnier le pape qu i , pour sa rangon fut obligé de se séparer 
de la ligue. La mort de Louis I I , roi de Bohéme et de Hongrie, qu i arriva a une époque oü 
elle auroit pu é t re tres préjudiciable á I'empereur, l u i fut au contraire tres favorable, puis-
qu'elle fit passer la couronne á son frere Ferdinand, dans la personne de qui Charles V 
trouva un puissant allié. Enfin le célebre amiral André Doria, pour se venger de l'insulte 
que la France avoit faite a Genes, sa patrie, v in t grossir le parti de I'empereur, et alia avec 
ses galeres au secours des troupes allemandes et espagnoles qu i , enfermées dans Naples, y 
mouroient de faim. Des qu'elles eurent été pourvues de tout ce qui leur étoit nécessaire, 
ees troupes reprirent Toffensive, et le marquis de Saluces qui commandoit l 'armée frangoise, 
jugea a propos de profiter d'une nui t orageuse pour lever le s iége, et faire sa retraite, en 
abandonnant toute son artillerie. 
Ainsi les effets de la ligue Clément ine furent tels, quau lieu de diminuer la p r é -
pondé rance de I'empereur, elle ne fit que l'augmenter. Francois Ier ne pouvant plus com-
3. 
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primer son indignat ion, jura d'exterminer de ses propres mains celui dont la fortune Favoit 
tant humilié; , et le provoqua par u n roi d'armes á un combat singulier. Charles V accepta le 
défi^ et deja le champ clos étoi t t racé , quand les difficultés qu i s 'éleverent au sujet des for-
malités firent ajourner le combatI . 
A u milieu de cette guerre de deux ennemis qui paroissoient irreconciliables, deux 
femmeS;, Marguerite d'Autriche et Madame Louise? mere de Frangois Ier? donnerent la paix 
a l'Europe. Quand elle fut s ignée . Charles V visita ses états d l t a l i e , laissant par-tout sur son 
passage des témoignages de sa m a g n a n i m i t é ; i l pardonna aux ducs de Ferrare et de Sforce 
en leur rendant leurs é ta t s ; i l se réconcilia avec le pape á Boulogne, et l u i donna les preuves 
les moins équivoques de sa générosi té et de son obéissance. 
I I crut que sa présence en Allemagne feroit disparoí tre Finfluence qu'avoit exercée la 
doctrine de Luther, mais le résul ta t de la diete d'Augsbourg Fobligea a se conduire contre 
ses premieres intentions, et i l parvint si bien á se concilier les esprits? que les princes pro-
testants l u i fournirent des troupes et des subsides? pour marcher contre le sul tán Sol imán, 
et le forcer a se retirer des frontieres de la Hongrie. 
Charles V commencoit alors á sentir ce prestige de la gloire militaire qui enivre les sou-
verains? et qu'ils affectionnent davantage á mesure qu'ils en jouissent. Ce fut en effet 
Fivresse de cette gloire qu i le conduisit de Fintér ieur de FAllemagne sur les cotes de 
FAfrique. I I se rendit maí t re de Tunis , et remit sur le t roné le dey Muley-Hazem? que le 
fameux corsaire Heyradin, plus connu sous le nom de Barberousse? en avoit fait descendre. 
Dans cette expédi t ion5 Charles V commanda en personne la bataille dans laquelle i l 
mit en d é r o u t e , avec dix bataillons, une a rmée de plus de 5o mille Maures; ce fut 
encoré l u i qui dirigea Fattaque du Goulet , fort qui passoit pour imprenable. Plus de 
20 mille captifs de diverses nations furent redevables d.e leur l iber té á sa valeur, et sa m u -
nificence leur fournit les moyens de retourner dans leurs foyers. Cependant de pareils actes 
de généros i t é , joints aux dépenses énormes qu ' i l falloit faire pour maintenir la p r é p o n d é -
rance en Europe? épu ise ren t son t résor , malgré l affluence des richesses du Mexique 
et du Pérou5 á Fépoque oú Pizarre jeta les fondements de la ville de Lima. Pendant que 
F h u m a n i t é et la victoire p résen to ien t en Afrique des palmes immorcelles á Charles V? Fran-
gois Ier essaya de regagner son influence en I tal ie , et sous pré tex te de venger un affront 
fait a un de ses agents, i l envahit les états du duc de Savoie. L'empereur vola au secours 
de son allié, et trouvant le passage du P iémont l ib re , grace a la foiblesse du marquis de 
Saluces, qui commandoit Farmée francoise, i l suivit sa bonne fortune, entra dans la Pro-
vence et arriva sous les murs d 'Avignon; mais la bravoure constante de Montmorency le fit 
repentir de sa marche téméra i re ; i l fut repoussé , et s'estima heureux d'obtenir une treve 
(^Iln'y apaslong-temps qu'un habitant du Guipúzcoa, nommé souverains au sujet de ce défi. Ce présent a été si agréable á Sa 
Arrióla, descendant d'un des ministres de Charles, a fait présent Majesté, quelle a décoré ledit Arrióla de la croix de Fordre de 
au roi Charles IV de la correspondance originale entre les deux Charles III . 
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a Nice. I I en profita pour s'embarquer afin de retourner en Espagne, mais une t empé te 
Fayant assailli sur mer, le rejeta sur la cote de France et le laissa á la générosi té de son 
éternel rival. Celui-ci5 loin de profiter de ses avantages, vínt l'accueillir á Aigues-Mortes; et les 
deux souverains s'y jurerent une paix é ternel le ; cependant ce pacte ne fut pas plus durable 
que les précédents . 
L'empereur revint en Espagne avec de nouveaux projets d'entreprises militaires; faute 
de moyen de les exécuter;, i l fit5 selon sa coutume, un appel a la libéralité des cor tés , 
qui se r é u n i r e n t á cet effet á Tolede. Cependant la nation ayant appris a préférer la tran-
quillité de Fintér ieur au faux éclat de la gloire mil i taire, et lasse de prodiguer son argent a 
un c o n q u é r a n t ambitieux, refusa son consentement á ce qu ' i l fút imposé une taxe nouvelle. 
Irr i té de ce refus? Charles V qu i dictoit des lois á TEurope, ordonna aux cortés de se 
dissoudre; i l puni t le clergé et la noblesse de leur opposition, en retranchant une partie 
de leurs privileges, et i l réorganisa les cortés , en d é n a t u r a n t cette antique institution? et en 
la dépoui l lan t du pouvoir qui rendoit ce corps si respectable. Malgré tout son ressentiment 
Charles V conserva trop d'égards envers les nobles espagnols, pour les priver personnelle-
ment de leurs privileges; i l en donna une preuve dans la satisfaction qu' i l accorda au duc 
de l'Infantado pour Tavoir f rappé, au moment oü le duc venoit de s'acquitter de ses fonc-
tions publiques. 
Les habitans des Pays-Bas voulurent imiter les Espagnols; mais Charles V qui con-
noissoit la différence des caracteres des deux nations, et qui en Espagne avoit opposé l ' in-
dulgence a la résistance 9 employa dans les Pays-Bas la plus grande rigueur contre les récal-
citrants, et tout en pardonnant á Valladolid Finsurrection des communes, et en tolerant 
Farrogance de la noblesse d'Espagne, i l chátia la rébellion des Brabancons, a Gand, de la 
maniere la plus exemplaire, et réduisi t Forgueil des états du pays au point qu'ils n é l e v e r e n t 
plus la voix que pour implorer sa clémence. 
Voyant alors les Pays-Bas eíFrayés et soumis, FAUemagne paisible, et FEspagne remise 
en repos, l'empereur songea á cueillir de nouveaux lauriers en Afrique; avec Félite de son 
armée i l part i t pour la conqué te d'Alger; i l d éba rqua sans obstacle sur la cote, et vint camper 
en face de Fennemi, ne doutant pas que Hazenr-Aga ne lu i livrát la place le lendemain; mais 
dans la nui t tous les éléments parurent se conjurer contre sa gloire. Les bourrasques 
de la mer jeterent sur la plage la plus grande partie de sa flotte5 un ouragan épouvan-
table accompagné de torrents de pluie ravagea la cote, et Farmée se t i o uva comme au mi-
lieu d'une inondation : pour comble d ' in íb r tune , les Maures5 forts dusecours des éléments, 
attaquerent avec audace le camp espagnol, et firent un massacre général des soldats qui 
n'avoient plus assez de coeur pour se rallier. Charles V conserva néanmoins dans ees con-
jonctures malheureuses une grandeur dame qui a rendu son nom justement immortel. I I 
ranima par son courage Fardeur des plus abattus, et rallia son armée autour de l u i : i l 
parvint á gagner avec elle le port de Matafuz, á trois journées d'Alger, quoiqu elle fút 
t 
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ex ténuée de besoins, poursuivie par une n u é e d'ennemis, et en butte á des calamites de 
toute espece. I I y fit embarquer ses troupes sur les galeres que Famiral Doria avoit pu 
reunir, et i l fut le dernier qui quitta la terre. 
Francois Ier apprenant que la fortune, si hab i t uée a proteger son r iva l , l'avoit aban-
d o n n é e , saisit promptement cette occasion favorable pour envahir TEspagne et la Flan-
dre, pendant que le general Annebaut rallumoit la guerre en Italie. Le dauphin assiégeoit 
Perpignan, et le duc d'Orléans ravageoit le Luxembourg , lorsque f empereur sollicitoit 
les secours de ses alliés et de ses vassaux. Les cortés de Castille, les états d'Aragon et de 
Flandre, et le ro i de Portugal, firent en cette occasion preuve de généros i té ; FAngleterre 
contracta une alliance avec h i i , et par ees moyens réunis i l fut á mérne , non seulement 
de repousser l'ennemi de son terr i toire, mais de prendre m é m e roffensive et de p é n é t r e r 
en Allemagne. Aprés y avoir enrolé le plus de troupes qu ' i l put? i l avanga jusqu'au coeur de 
la France, et vraisemblablement i l auroit p l an té son drapeau victorieux sur le Louvre, sans 
le t ra i té de paix, que Frangois íer obt int au chá teau de Crespi, auprés de Meaux. 
Si Ton veut recbercher le mot i f qui empécha Charles V de tirer parti du succés de ses 
armes en France, on le trouvera dans son desir constant de dé t ru i re la ligue de Smalkalde. A 
cet effet Ies deux souverains s obligerent par un article secret du trai té de Crespi, á employer 
toutes leurs forces a l 'extirpation de l 'hérésie de Luther , qui avoit fait de si grands progrés 
en Allemagne. S'étant assuré de Famitié de la France, et ayant fait une treve avec la Porte-
Ottomane, Fempereur mi t en mouvement Farmée levée dans les Pays-Bas, pour appuyer les 
dél ibérat ions de la diete de Ratisbonne. Les princes protestants, voyant qu ' i l s'agissoit de 
combattre leur opin ión parles armes, opposerent la forcé á la forcé; mais la lenteur que 
mirent dans leürs armements Félecteur de Saxe et le landgrave de Hesse, chefs de la l igue, 
facilita a Fempereur le moyen de déjouer leurs projets; la politique machiavél iqué de Mau-
rice y contribua éga l emen t , et c'est ainsi que dans la seule campagne de 1546, les princi-
pales villes de la Souabe furent soumises, la ligue se trouva rompue, et chaqué prince 
retourna avec ses troupes dans ses éta ts ; les uns implorant leur pardon, les autres, attendant 
ujie occasion favorable pour se venger. D u nombre des derniers fut Félecteur de Saxe, qui 
profitant du licenciement des troupes impéria les , et comptant sur les secours de la France, 
osa seul se p r é sen t e r en campagne contre Charles V, mais i l paya cher sa témér i té . L'em-
pereur aprés avoir r éun i le peu de troupes qui l u i restoient, traversa le Rhin á la nage, 
pour chát ier Félecteur ; sa cavalerie le suivit , et i l assaillit soudain Farmée saxonne. Surprise 
et effrayée elle pr i t la fuite, laissant son souverain couvert de blessures sur le champ de ba-
taille. Charles V voyant alors la ligue abattue et les chefs á ses pieds, promulgua des lois 
sur la re l ig ión , conformes a Fesprit de Féglise romaine, mais sans Fapprobation du pape. 
Aprés d'aussi éclatants succés , ne redoutant plus rien des princes protestants, et se 
regardant comme maí t re absolu á la diete d'AUemagne, i l résolut de transmettre á son fila 
don Philippe la couronne de Charlemagne, et á cet efíet i l le fit venir de I'Espagne. Mais 
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Fopposition de son frere Ferdinand qu i deja étoit revétu du ti tre de roi des Romains, 
et rindifférence que t é m o i g n e r e n t les Allemands envers Philippe, quoique présente par 
Charles V dans u n discours pompeux, le í i rent changer de résolution 5 et i l revint á son 
idee favorite, celle de déraciner la religión reformée. 
Cependant Maurice, é lecteur de Saxe, dont l 'ambition jeta enfin le masque, arbora 
letendard de la guerre civile et religieuse; et prenant le titre de défenseur de la l iber té 
d'Allemagne? i l se mi t á la tete de 20 mille hommes, et entra en campagne. Augsbourg se 
rendit a ses troupes, T o u l , Verdun et Metz l u i ouvrirent leurs portes; par-tout i l rétabli t le 
libre exercice de la religión protestante. A Inspruck i l se seroit emparé de la personne 
m é m e de son adversaire, si par le malentendu d u n corps de troupes, l'empereur n 'eú t 
t rouvé le moyen de s 'échapper a pied par les Alpes, malgré le mal de goutte qu i l u i permet-
toit a peine de marcher, 
Cette évasion fit craindre á Maurice que Charles V ne formát une nouvelle a rmée dans 
la Carinthie oü i l setoit réfugié, et ne vengeát crueí lement sa fuite, et i\tse h á t a de con-
clure le t ra i té dont les conditions avoient déja é té stipulées. Ce trai té fut signé a Passau, 
et i l devoit extirper le protestantisme en Allemagne. Nous avons vu que Charles V avoit 
consent í au t ra i té de Crespi, dans Fopinion que Frangois Ier marcheroit avec l u i contre les 
princes pro testan ts; mais lorsqui l conclut avec eux le trai té de Passau, i l avoit le projet de 
faire de nouveau la guerre a la France, afin de recouvrer la possession de Metz, dont la 
perte l u i étoi t plus sensible que toute autre cession. Que ne fit-il pas pour rentrer dans cette 
possession, et quels moyens n'employa-t-il pas pour arriver á son but ! Mais le duc de 
Guise, chargé de la défense de la place, déjoua tous ses effbrts, et Charles V eut lieu de 
s'apercevoir que la fortune ne l u i étoit plus favorable. Ses armes ne furent pas plus h e u -
reuses en Ital ie; toutefois i l ne perdit pas encoré courage, et s'imaginant que par le 
mariage de son fils don Philippe avec la princesse Marie d'Angleterre, i l pourroit retrou-
ver sa p r é p o n d é r a n c e , i l conclut cette alliance, et de concert avec les Anglois continua la 
guerre contre la France; cependant en pesant les succés et les revers, i l trouva qu' i l 
n'avoit pas l ieu de se féliciter, et i l se persuada enfin que de quitter les affaires étoit pour 
lu i le meilleur part i á prendre. 
Son fils Philippe q u i , depuis la mort de sa grand' mere la reine Jeanne, dite la Folie, 
tenoit la régence de TEspagne, avoit déja manifesté plusieurs fois, mais par des voies 
indirectes, son v i f desir d'avoir le gouvernement absolu. Cette intention trop marquée 
ajouta encoré á la profonde mélancolie de l'empereur. Le mal de la goutte qui croissoit á 
mesure qu ' i l avancoit en á g e , acheva d'abattre cette grande ame; i l soupiroit aprés le re-
pos, et sa raison l u i disoit qu ' i l ne le trouveroit que dans une solitude absolue. 
Péné t ré de cette idée , i l s ar ré ta á la résolution de renoncer aux grandeurs de ce monde, 
et en i 5 5 5 i l céda dans deux cérémonies différentes, á son fils don Philippe, d'abord 
la couronne des Pays-Bas, accompagnant ce présen t d instructions touchantes, et puis celle 
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de FEspagne et des Indes. N ayant t rouvé aucune opposition de la part des cor tés , i l résolut 
d'abdiquer éga lement la couronne impér ia le ; i l la ceda á son frere Ferdinand. 
Dépoui l lé de toutes les digni tés et grandeurs? Charles V profitant de la treve qui venoit 
d 'é t re faite avec la France, passa en Espagne, et alia s'ensevelir dans le monastere de Saint-
Juste, auprés de Placencia, en Estramadure; i l y donna Fexemple d'une vie de p é n i t e n t , et 
y mourut peu de jours aprés avoir fait célébrer en sa présence ses propres obséques , et 
avoir c h a n t é l'office des trépassés pour le bien de son ame, donnant ainsi jusquau dernier 
acte de sa vie des preuves de cette imagination exa l tée , qu i avoit toujours dirige ses ac-
tions? et qu i avoit causé a la fois sa fortune et ses revers. Nous le voyons en effet t an tó t 
politique habile dans les moments critiques, plein de sagacité et d'astuce dans les n é g o -
ciations, faisant prévaloi r son avantage particulier sur la foi des traites; quelquefois despote 
dans les succés, plus souvent magnanime quand i l s'abandonnoit aux mouvements de son 
ame, prudent par la crainte de se compromettre, et sévere par la nécessité de répr imer . 
Si on le considere sous le rapport mi l i ta i re , on le trouve alternativement orgueilleux et 
humain , dans la victoire : in t rép ide dans le revers: infatigable lorsque la fortune le se-
conde, et prudent quand elle l u i est contraire; protecteur éclaiié des sciences et des 
beaux-arts, i l encouragea tous les grands talents qu i fleurissoient sous son regne, et ne 
déda igna pas de ramasser les pinceaux du Ti t ien . Si on contemple enfin sa grandeur, on 
trouve dans sa personne le plus puissant souverain qu'ait produit Fhistoire, et un monarque 
dont Fempire fut vé r i t ab lement si é t e n d u , qu'en effet le soleil ne cessoit jamáis declairer 
ses états. 
R E G N E D E P H I L I P P E I L 
A la mort de Fempereur Charles V , son fils don Philippe régnoi t sur FEspagne, sur 
Naples, la Sicile, M i l á n , les Pays-Bas, sur Oran , et Tunis , sur le Mexique et sur le 
P é r o u ; i l avoit pour allié son oncle Fempereur d'AUemagne, et i l disposoit des forces de 
FAngleterre par Finfluence de son épouse , la reine Marie. A Faide de ses nombreuses 
escadres i l maintenoit son au tor i té en A m é r i q u e , tandis que la valeur de ses troupes aguer-
ries, et la sagesse de son conseil, soutenoient sa p r é p o n d é r a n c e en Europe. Avec cette i m -
mensi té de pouvoir et de terri toire, i l avoit hé r i t é de quelques unes des quali tés de son 
pere, entre autres sa ferveur et son zele pour la religión catholique, mais sans cette p r u -
dence qu i avoit servi de frein á Fimpétuosi té des passions. I I en donna une preuve des 
son avenement au t roné . 
Philippe I I savoit bien que la rupture de la treve avec la France étoit Feffet de Fam-
bit ion démesu rée de Paul I V , et que ce pape Favoit déclaré rebelle afin de le dépoui l ler du 
royaume de Naples; pour s'en venger, i l avoit d o n n é ordre au duc d'Albe denvahir les 
états de léglise. Cependant lorsque la victoire conduisit ce généra l aux portes de Rome, 
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Philippe lu i enjoignit de demander publiquement pardon au pape, q u i , se voyant 
rédu i t a r e x t r é m i t é , sollicitoit deja humblement la paix. Tel étoi t le respect que ce sou-
verain avoit congu des son enfance pour la cour de Rome. 
L'auteur de la rupture de la treve resta done impun i , mais la France, qu i s'étoit laisse 
en t ra íner par ses offres vaines, supporta tous les maux de la guerre. Elle pe rd í t dans la 
deplorable bataille de Saint-Quentin, 10 a 12 mille hommes, parmi lesquels se trouvoit la 
fleur de sa noblesse; et dans la dé rou te de Gravelines, un de ses capitaines les plus distin-
gues ? le marécha l de Termes, fut obligé de se rendre? aprés avoir vu tomber sur le champ 
de bataille deux mille hommes de ses meilleures troupes. 
Henri I I se repentant trop tard de s'étre laisse conduire par deux femmes qui le do-
minoient , demanda la paix á Phil ippe, et celui-ci ne la l u i accorda que sous la con-
dit ion que d'un commun accord ils emploieroient tous leurs efforts pour extirper l'hérésie. 
Le traite conclu á Cateau-Gambresis fut affermi par le mariage de Philippe avec Isabeiie, 
filie de Henr i , et le roi retourna en Espagne, laissant en Flandre sa soeur M a r g ú e m e , 
duchesse de Parme, en qual i té de gouvernante. 
A peine eut- i l d éba rqué sur le sol de sa patrie, qu'une bourrasque violente soleva tout a 
coup et fit pér i r la plupart des vaisseaux qui Tavoient amené en Espagne *. Philippe s'imagina 
que cet accident étoit un avis par lequel le ciel l'engageoit á rester désormais en Espagne, et 
s'y adonner á la propagation de la foi et a Textirpation de Therésie. Abandonnant alors la 
gloire mi l i taire á ses g é n é r a u x , i l résolut de se faire respecter de l'Europe, sans sortir de 
son palais, et de faire la guerre, t an tó t ouvertement avec ses a rmées , t an tó t par la p o l i -
tique secrette de son cabinet. 
I I continua de faire combattre Ies Maures par ses g é n é r a u x , et d'obtenir divers succés 
sur ce peuple. La prise de Penon de Velez de Gomera, par le brave don Garcia de Tolede, 
la grande victoire que remporta, a Malte, don Alvare de Sando contre l 'armée turque, 
qui déja setoit emparé de cette i l e , enfin la bataille navale gagnée dans le golfe de 
L é p a n t e contre toute l'escadre ottomane par Tillustre don Juan d A u t r i c h e ; voilá les 
hauts faits qu i s ignalérent les efforts de Philippe I I contre les progrés de Tislamisme, et 
qui compenserent sufiisamment la perte qu'essuya le duc de Medina-Celi, en se laissant 
vaincre par l'audacieux corsaire Dragut. 
La découver te des iles que Velasco nomma Philippines en l'honneur de son souverain, 
et la conqué te du Portugal, sur lequel i l fit valoir ses droits aprés la mort du roi Sébast ien, 
le rendirent maitre absolu de toutes les terres que TEurope avoit découvertes en Afrique, 
en Amér ique et dans l i n d e . 
Que de richesses, que de trésors furent versés alors á ses pieds! Malheureusement la plus 
(i) II y a des historiens qui disent que Philippe I I , en recevant Jesus-Christ, dexterminer tous les ennemis de la religión. Quoique 
la nouvelle de cet événement, fut tellement pénétré de reconnois- vraisemblable, ce fait n'est point prouvé. 
sanee davoir échappé aunaufrage, quil jura devant uneiraage de 
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grande partie en fut consumée dans des guerres entreprises soit pour élever la re l ig ión, soit 
pour satisfaire Tambition de ce monarque. 
Les plaines de Grenade, les montagnes de Ronda, et m é m e les sommets les plus eleves 
des Alpujares furent le t h é á t r e des cruautés qu'un zele trop ardent exerca contre les infor-
tunés Maures; on les accusoit de n 'é t re chré t iens que de nom, parcequ'ils conservoient 
quelques-uns de leurs anciens usages; on les opprimoit de di verses manieres, et on les per-
sécuta a feu et a sang tant qu ils ne voulurent pas se condamner eux-mémes á mener une 
vie ignominieuse. 
Cependant la Flandre, la Hollande et les Pays-Bas n'ont pu oublier les horreurs que 
le duc d'Albe commit au nom d'un Dieu de paix, pour opérer la conversión des protes-
tans; que de flots de sang verses dans la longue guerre, entreprise inuti lement pour cet 
effet! Elle devora la plus grande partie des trésors du Nouveau-Monde , et fit pér i r ees 
vieilles troupes qu i avoient fait trembler l 'Europe, elle coúta éga lement la vie au vainqueur 
de Lepante, don Juan d 'Autriche, et a Finvincible Alexandre Farnese, duc de Parme, ce 
general, que son adversaire Henri I V m é m e reconnut pour son m a í t r e , lorsque dans la re-
traite de Rouen i l s'empara d 'Épe rnay , et revint sain et sauf avec son a rmée dans les Pays-
Bas. Cependant aucune de ees pertes ne fut capable de dé t e rmine r Philippe a abandonner 
ses desseins. Que pouvoient-elles sur Fame d'un souverain qu i avoit declaré qu ' i l aimeroit 
mieux perdre sa couronne que d'accorder la l iber té de conscience! Certes, la maison d'Orange 
ne seroit pas élevée a la hauteur oü elle est placée dans l'histoire, et FEspagne posséderoit 
p e u t - é t r e encoré les Pays-Bas, si Philippe avoit eu une politique plus sage, et s'il avoit su 
tolérer ce qu ' i l ne pouvoit dé t ru i re . 
Mais ce fut moins encoré le fanatisme que Fambition qui le poussa á se déclarer le pro-
tecteur de la ligue qu i se forma en France; ce fut Fappát de la couronne de ce royanme, 
offerte par le duc de Mayenne, qu i Fengagea a envoyer au secours des Parisiens assiégés 
ses troupes, sous le commandement du duc de Parme, dans Fespoir d ' empécher Henri I V 
d'occuper u n t roné qu ' i l destinoit á sa filie, Finfante Isabelle. Ce projet echona com^. 
pletement. Henr i I V , en embrassant la rel igión catholique, fut reconnu comme souverain 
legitime de la France; Paris l u i ouvri t ses portes; ses sujets volerent au-devant de l u i , et 
la noblesse v in t grossir son a r m é e , avec laquelle i l sut maintenir la campagne jusqu a la 
conclusión de la paix de Vervins. 
Le t r o n é de FÉcosse dont le pape Favoit déclaré hér i t ie r aprés la mort de Finfortunée 
Marie-Stuart, le tenta éga lement . Pour en prendre possession, i l équ ipa une escadre si 
cons idé rab le , qu'elle en pr i t le nom de Vinvincible Armada. Avec cette escadre le duc 
de Medina Sidonia espéroit subjuguer FAngleterre, et Philippe ne doutoit pas de son 
t r iomphe ; mais tout á coup i l apprend que VArmada a é té d é t r u i t e , en partie par 
une t e m p é t e qu i a dispersé les vaisseaux auprés du cap de Finistere, et en partie par les 
hábiles manoeuvres navales de Drake, qu i , sans engager un combat g é a é r a l , avoit coulé has 
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plusieurs b á t í m e n t s , et s'étoit empa ré de quelques autres, particulierement de celui qui 
avoit á bord le trésor royal. Ce contre-temps qui fit a peine impression sur le coeur de 
Phil ippe, coúta a TEspagne cent vaisseaux; le roi y perdit environ 3 o mille hommes, 
plus de 40 millions en especes, et ce qui étoi t plus important, la suprémat ie que TEspagne 
avoit eue jusqu'alors sur mer. De ce moment les Anglois oserent lu i disputer la p r é é m i n e n c e 
dans la marine; ils d é b a r q u e r e n t á Cadix et pillerent ce port si riche, pendant trois jours 
entiers. Cette audace ne fut point punie? parceque don Mar t in Padilla echona dans son 
projet de faire une deséente en Irlande. 
A lepoque m é m e ou Philippe I I entretenoit des guerres dispendieuses contre la H o l -
lande, la Franco et FAngleterre, dans r i n t é r i eu r de TEspagne on fortifioit des places, on 
faisoit desports? on élevoit des villes? et on construisoit des couvents, des universités et 
des palais; on acheva de batir celui de Madr id , ville oü la cour d'Espagne vin t setablir 
pour toujours, et on eleva depuis les fondements du somptueux monastere de TEscurial, 
dont les merveilles seront décri tes en détail dans cet ouvrage. La magnificence de ce 
monument nous donne une idee parfaite de la grandeur de Philippe I I , ainsi que de 
son goú t pour les beaux-arts. I I s'en étoi t declaré le protecteur; i l favorisoit les sciences, 
mais selon ses idees, c'est-a-dire, ne croyant pas que pour leur faire faire de gfands pro-
gres, i l falloit leur accorder la l iber té . Sous son regne fleurirent en Espagne des hommes 
marqnans dans tous les genres, Herrera dans Tarchitecture, Velasquez dans la peinture, 
Lope de Vega dans la poésie , Molina dans la jurisprudence, Morales dans Thistoire, don 
Antonio Augustin dans les an t iqu i l é s , enfin cest á la m é m e é p o q u e qu'écrivit Timmortel 
Cervantes. On peut di ré que le siecle de Philippe I I auroit égalé et p e u t - é t r e m é m e sur-
passé celui de Louis X I V , si Tintolérance appuyée sur la forcé n ' eú t pas compr imé le 
gén i e , et si Ton eú t fait tourner au profit de la terre > comme disoit le célebre cardinal 
X imenés , les grands trésors que Ton perdit a verser le sang humain pour Texaltation de 
la foi. Philippe s'imaginoit que le monde ne pouvoit subsister avec la l iber té de con-
science, et dans cette persuas ión , i l fit, á son retour de TAUemagne, célébrer a Valla-
dolid en sa présence u n au to -da - f é , dont nous donnerons une représenta t ion exacte; c'est 
encoré dans la m é m e convict ion, qu ' i l fit chanter un Te Deum, á la nouvelle des mas-
sacres de la Sa in t -Bar thé lemy, qu ' i l se réjouit de Tassassinat du prince d'Orange et de celui 
du secrétaire Escobar; on pense m é m e qu' i l n 'éprouva pas un grand chagr ín en apprenant 
la mort de son frére naturel don Juan d'Autriche, parceque ce prince avoit en le dessein 
depouser la reine d'Angleterre Él isabeth , qu i étoit protestante. Faut-il ajouter que Thistoire 
l u i attribue la mort de son propre fils don Carlos? 
Philippe croyoit que sa souveraineté m é m e ne pouvoit subsister sans Tappui de l i n q u i -
sition. Aussi eut-il soin de l u i donner des marques de sa protection, et de fortifier l a u t o r i t é 
de ce tribunal. Cependant cette insti tution causa le soulevement de Naples, et la guerre 
des Pays-Bas; a Saragosse i l éclata une sédition par le conílit de jurisdiction entre le 
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saint-office et le justicier d ' A r a g ó n , dans le procés d'Antoine Pérez ; ce fut á T inqu i -
siteur que Philippe donna gain de cause; le justicier Lanuza fut mis en prison, et les 
Aragonais, pour puni t ion de leur conduite3 perdirent la plupart de leurs fueros ou p r iv i -
leges dans les cortés de Taragone. 
C'est á la fin du regne de ce monarque qu'on peut fixer le commencement de la décadence 
de FEspagne; la puissance de l'Angleterre portoit deja des coups sensibles aux possessions 
espagnoles dans TAmér ique ; la France sous u n gouvernement plein de douceur recouvroit 
son ancienne vigueur5 et menacoit de se venger des outrages qu'elle avoit essuyés; les Pays-
Bas consolidoient leur l ibe r t é ; la Hollande se p réparo i t a s'élever au rang des puissances; les 
Portugais cherchoient a se délivrer du joug qui les oppr imoi t ; enfin l'Espagne dont les 
dettes surpassoient les revenus, se voyoit contrainte á s'imposer la contr ibut ion de millions 
qui se paie encoré. 
Dans cet é ta t de choses, Philippe I I mourut , aprés u n regne qu i l u i attire peu Famour 
de ses sujets, mais le fait conno í t r e comme u n des souverains les plus hábiles et les plus 
entreprenants. 
R E G N E D E P H I L I P P E I I I . 
Ce fut son fils qu i l u i succéda sous le nom de Philippe I I I . Le foible caractere de ce 
prince fut encoré plus funeste a l'Espagne que ne lavoi t é té Finflexibilité du caractere de 
son pere. In to l é ran t par habitude, et indolent par t e m p é r a m e n t , ce monarque souffrit que 
Tinquisition s a r r o g e á t une sorte de souveraineté í n d é p e n d a n t e de Fautori té royale, et que 
le duc de Lerme, son favor i , s e m p a r á t du gouvernement de Fétat. I I en resulta que le 
saint-office profita de son ascendant pour faire sanctionner ses arréts par le ro i méme5 
et que son premier ministre, dirige par les conseils de son confident Ca lde rón , accéléra la 
décadence de FEspagne. Aprés avoir créé une foule de charges et des titres pour satisfaire 
la v a n i t é , ce prince aspira á la gloire mil i ta ire , et entreprit deux expéd i t ions , pour les 
dépenses desquelles on dépoui l la les églises de leur or, aprés y avoir employé les richesses 
de FAmérique . L'une de ees expédi t ions fut dir igée contre Alger, et Fautre contre Flr-
lande. La premiere, c o m m a n d é e par A n d r é Dor ia , manqua á cause d'une t empé te qui 
dispersa Fescadre sur la cote d'Afrique. Doria, forcé de se retirer en Sicile, n'eut plus de 
moyen alors d'attaquer Alger, Don Juan de Aguilar qui avoit é té chargé de diriger la 
seconde expédi t ion , réussit a la vér i té a d é b a r q u e r en Mande avec 6 mille hommes de 
vieilles troupes; mais n ' é t an t pas soutenu par les habitants de File, i l dut se féliciter de 
pouvoir se rembarquer avec son corps d ' a rmée , en vertu d'une capitulation honorable 
pour les armes espagnoles. La paix qui fut conclue peu de temps aprés avec le roi Jac-
ques Ier, couvrit comme d'un voile les désastres et les maux qu avoient attirés á FEspagne 
des expédit ions dont le plan étoit si mal combiné. 
N O T I C E H I S T O R I Q U E . lv 
Cependant les embarras de letat alloient en augmentante et au-dehors les troupes per-
doient cetre discipline qu i constitue le nerf de la forcé, et elles avoient recours á Tinsu-
bordiuation pour se faire payer leur solde5 exigeant des places fortes et d autres garandes 
pour ce qu i leur étoi t dú . 
L'infante Isabelle qui regut en dot les Pays-Bas, en épousant l'archiduc Alber t , réc lamoi t 
la protection et le secours de l'Espagne pour se défendre contre Fintrépide Maurice qu i fon-
doi t , en combat ían te la l iber té de sa patrie. Philippe envoya des secours, mais avec tant de 
lenteur et de parcimonie, qu'ils ne purent que retarder pour peu de temps le développe-
ment des forces colossales des Provinces-Unies. Des que Cornélius Houtman eut ouvert a la 
Hollandele chemin des Indes orientales et occidentales, ainsi que des cotes d'Afrique, l'indus-
t r ie , fomentée parla l iber té , p répa ra des expédi t ions , traversa des mers inconnues, établ i t des 
factoreries, se créa un riche commerce, et se forma une marine, avec laquelle la nouvelle 
r é p u b l i q u e se fit respecter et craindre, sur-tout depuis que f in t rép ide amiral Hemskek eut 
r e m p o r t é une victoire sur fescadre espagnole dans la baie de Gibraltar. En vain le géné reux 
et vaillant Ambroise Spinola, le vainqueur d'Ostende, défendit en personne, et aux dépens 
de sa fortune, la cause de larchiduc Alber t ; le sort étoi t j e t é , déja les Provinces-Unies 
avoient acquis une consistance et un é ta t d ' i ndépendance qui fut reconnu par la France et 
TAngleterre, et qu á la fin l'Espagne m é m e s e vi t obligée de reconno í t r e , en ép rouvan t l 'hu-
miliat ion de donner le titre áil lustres seigneurs a ceux qu elle avoit proscrits comme insur-
gés , et q u i , grace a leur constance et á leur patriotismo, avoient su conqué r i r l a souveraineté 
de leur patrie et la l iber té de leur conscience. 
Ce sacrifico m é m e ne suffit pas pour rendre á l'Espagne I 'autorité á laquelle elle avoit 
droit de p r é t e n d r e . La foiblesse de son ministere avoit appris aux Hollandois la maniere de 
s'enrichir par les voyages maritimes; le luxe extraordinaire de la cour d'Espagne exigeoit 
les produits des fabriques é t rangeres comme objets de premiere nécessité, et le fanatismo 
dans son exaltation setoit tellement p r o n o n c é contre lagr icul ture , que letat florissant 
m é m e oü l'avoient por té les Mauros dans le royanme de Valonee, fut un des motifs sur les-
quels se fonda le patriarche Jean de Ribera, pour solliciter et obtenir leur expuls ión, sans 
que l'opposition déclarée du duc d'Osuna, n i les réclamations réitérées des barons de Va-
lonee fussent capables d ' empécher l'expatriation d'un nombre tres considérable de familles 
útiles et laborieuses. Pour des motifs particuliers le duc de Lerme cherchoit á conserver 
les bonnes graces de la cour de Rome et la bienveillance du grand inquisiteur qui i n -
sistoit sur Fexpulsion, et Philippe ne crut pas devoir sopposer á une disposition a laquelle 
i l voyoit a t t aché le triomphe de la foi. 
Les maisons d'Espagne et de France contracterent des alliances par le mariage de l'jnfante 
Anne et de Louis X I I I , et par celui de madame Élisabeth, soeur de ce roi , et du prince 
des Asturies. On se flatta de Fespoir que ees liens entretiendroient la t ranquilhté et la paix. 
Cependant aux coups de canon qui furent tires en Espagne pour la célébrat ion des noces 
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royales, succéderen t ceux qu i retentirent en Allemagne et en Ital ie, pour le siege (TAix-la-
Chapelle qu i avoit embrassé le par t i de rempire, et pour la possession du Montferrat au 
duc de Savoie en représailles des torts que l u i avoit faits la cour d'Espagne. Ce l le -c i 
ayant in té ré t á terminer les différends qui existoient entre elle et ce duc? avant que la 
guerre p ú t se déve lopper , chargea le marquis d'Inojosa de faire la paix avec l u i a Asti. 
Mais quand elle fut conclue? Philippe refusa de la ratifier? p r é t e n d a n t que son ministre 
lavo i t t rah i ; et i l envoya Fierre de Tolede pour continuer la guerre. Le maréchal de Les-
diguieres vola au secours du duc de Savoie, les armées se battirent avec acharnement, et 
l'Espagne finit par souscrire aux conditions du traite, qu'elle avoit hautement rejetées quel-
que temps auparavant. 
Cette i nconséquence , le souvenir de la paix honteuse avec les Prov inces -ün ies , et I m -
dignation qu excita la nouvelle de la conspiration du marquis de Bellamar et du duc d'Osuna 
contre Venise, i r r i terent l orgueil national des Espagnols, au point que le duc de Lerme 
prévi t sa chute, et sollicita le chapean de cardinal. Quand i l fut elevé á la pourpre, le roi 
voyant en l u i non pas un ministre, mais u n supér ieur , l u i retira sa confiance; cependant 
le duc, pour ne pas la perdre entierement, substitua á sa place son fils le duc d ' üzede , qu i 
en peu de temps gagna le m é m e ascendant que son pere. 
Les renes du gouvernement changerent de mains, mais l 'administration conserva ses 
vices; pendant que Ton disputoit des places de reforme, et des projets d é c o n o m i e , on pro-
diguoit les fonds du trésor en fétes religieuses et profanes; on distribuoit des privileges et 
des franchises á ceux qui se l ivroient a lagr icul ture , dans l'espoir de répare r le dépar t des 
Maures, et en attendant on sacrifioit les meilleures troupes espagnoles pour soutenir 
Ferdinand de Gratz, élu empereur d'Allemagne, et pour conserver la Valteline dont le duc 
de Feria s'étoit empa ré sous pretexte de propager la rel igión catholique. I I est vrai que 
grace a ees effbrts VEspagne se fit respecter en Allemagne et reprit une attitude militaire. 
Cependant le duc d'Osuna n'en prouva pas moins la foiblesse de ce gouvernement, en 
aspirant i m p u n é m e n t a la souvera in té de Naples. S i l ne l 'obtint pas, c'est que le cardinal 
Frangois de Borgia qui le remplaza dans la vice - royante, sut prevenir par ses vertus et 
sa prudence les commotions populaires. 
R E G N E D E P H I L I P P E I V . 
Ce fut a lage de seize ans que Philippe I V succédá a son pere; i l confia les renes du 
gouvernement a son favori Olivares , dont le premier soin fut d'abattre tous ceux qu i 
avoient bri l lé dans ce poste sous le dernier regne. Calderón perdit la tete sur l echa -
faud; le duc de Lerme , grace á sa digni té de cardinal, et á sa fortune, en fut quitte 
pour un e x i l , et les ducs d ' ü z e d e et d'Osune payerent bien cher, f u n son é léva t ion , et 
l'autre son audace. 
N O T I C E H I S T O R I Q U E . Ivij 
Le nouveau ministere désapprouva ? comme i l falloit sy attendre, le systéme du minis-
tere precedente et adopta pour base principale de sa politique, qu ' i l falloit élever la maison 
d'Autriche au-dessus de toutes les puissances de l'Europe. 
Un semblable projet étoit fait pour renouveler la guerre; aussi ne tarda-t-elle pas a éclater 
de nouveau. Les premiers succés favoriserent le systéme; les aigles imperiales volerent YÍC-
torieusement depuis la Haute-Saxe jusqu'aux montagnes de la Savoie; elles ré tab l i ren t 
dans Nordlingen les pertes essuyées á Leipzick et á Lutzen, et elles déployérent en triomphe 
leurs ailes sur les murs de Mayence. 
L'orgueil de l'Angleterre fut humi l ié de la défaite de son escadre qui avoit voulu atta-
quer Cadix; cette puissance venoit de déclarer la guerre á FEspagne pour avoir rompu le ma-
riage proje té de Finíante avec le prince de Galles. 
La Hollande fut in t imidée par la prise de Breda dont s'empara le fameux Spinola, et 
par la dé rou te qu essuyerent le prince d'Orange, sur terre, et le comte Guillaume de Nassau, 
sur mer. 
Ce fut encoré sous le méme ministere que la France éprouva Fhumiliation de voir envahir 
le Languedoc et que le prince de Condé fut repoussé des murs de Fontarabie. 
Les Grisons implorerent la protection de FEspagne ? et le duc de Parme se rangea dans 
le nombre de ses alliés. 
En Afrique les gouverneurs espagnols Cárdena et Menesés dét ruis i rent deux armées de 
Maures5 Fuñe cjui cherchoit á s'emparer d'Oran, et Fautre de Magazan. 
Ení in en Amér ique Fescadre espagnole, aprés avoir repris le Brésil sur les Hollandois, 
conquit Guyaquil et Porto-Rico. 
Enivré par tant de succés. Olivares décernoi t deja á son eleve royal le titre de grand, lors-
que la fortune changea tou t -á -coup . Le general suédois Bannier et le duc de Saxe-Weimar 
a r r é t e ren t par leurs victoires, a Wistock et Rhinfeld5 le succés des armes imperiales; les 
maréchaux de la Meilleraie et de Cháti l lon mirent fin aux progrés de l'infant cardinal qui 
commandoit Farmée des Pays-Bas; Dunkerque, le Mexique et le Pe ron furent témoins des 
avantages qu'eurent les escadres des Provinces-Unies contre la marine espagnole. 
Deja FEspagne appauvrie ne soutenoit plus le faux éclat de sa p répondé rance que par 
les dons gratuits que les cortés accordoient au gouvernement. Les autres ressources de 1 etat 
n alimentoient que foiblement le t r é s o r - r o y a l ; et le ministere, en contradiction avec 
l u i - m é m e , prodiguoit d'une main ce qu ' i l économisoit de Fautre; i l défendoit Fusage de 
For, de Fargent et de la soie pour répr imer le luxe, tandis que les pierres précieuses et les 
brocarts ornoient les chevaux du fils naturel d'Olivarés, lorsque le jour oü i l fut présente 
a la cour, on publia d autres lois somptuaires pour empécher la sortie du numérai re , dans 
le temps m é m e oü FEspagne empruntoit á Geneve, á de gros in té ré t s , pour entretenir 
ses troupes á Fé t ranger ; on supprima des emplois dans Fétat judiciaire et dans l admin i s -
trat ion, pendant qu'on augmentoit le nombre des officiers dans les armées; on défendoi t 
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aux Espagnols de voyager, m é m e dans les pays éloignés appartenans á FEspagne, pour 
empécher que l'argent ne se r épand í t au-dehors? tandis que le souverain des mines du 
Mexique et du Pérou altéroit la valeur des monnoies de cuivre, en leur donnant un ti tre 
égal a celui de Targent; enfin dans le temps m é m e oü le roi montroit le plus de ferveur 
pour la re l igión, i l legit ima, du vivant du prince des Asturies, don Juan d'Autriche, fils qu ' i l 
avoit eu d'une c o m é d i e n n e n o m m é e la Calderona. 
La nation ne tarda pas á se lasser de payer t r ibu t a la van i t é et a lo rgue i l , et les provinces 
privilégiées refuserent de fournir les contributions qu'on leur demandoit. Olivares voulut 
faire supprimer leurs fueros; elles n'en réc lamerent qu'avec plus d énergie . La Catalogue 
ou t ragée des procedes de son vice-roi, le comte de Santa-Coloma, résolut de se venger par 
sa mor t , et le tendard de Tinsurrection fut p lan té sur Ies murs de Barcelone. 
Le feu de la rebellion se communiqua au Portugal, qui n'attendoit depuis long-temps 
que le moment favorable pour éclater. Lisbonne se révol ta ; le peuple y mi t en pieces son 
oppresseur Vasconcellos; la noblesse ota la vice-royauté á la duchesse de Mantoue; la gar-
nison espagnole capitula; une nouvelle h é r o i n e , Louise de Gusman, posa sur la té te de son 
mari la couronne de Portugal, et le duc de Bragance reconnu et proc lamé comme roi le-
gi t ime, sous le nom de Jean I V , recouvra presque sans effusion de sang le t roné de ses an-
cétres. 
En Andalousie et a Naples la rebellion auroit éga lemen t éc la té , si le gouvernement 
n ' e ú t découver t a temps la conspiration du duc de Medina-Céli et du prince de Sanzo. 
A u milieu de tant d e léments de troubles, Olivares ne songea qua faire rentrer dans la 
soumission la province de Catalogue, dont la rebellion le tourmentoit le plus. I I rassembla 
le plus de troupes qu ' i l p u t , et les mi t sous le commandement du marquis de los Velez. 
Celui-ci p é n é t r a dans la province, saccageant et b r ú l a n t tout sur son passage, et passant 
au f i l de l 'épée tous les liabitants. Poussés a bout par tant de c ruau té s , les Catalans se ven-
gerent, en proclamant comte de Barcelone, le roi de France, qu i aussitót envoya ses troupes 
a leur secours. 
Ce coup inattendu fut d'autant plus sensible á la cour d'Espagne, qu' i l demandoit de 
prompts remedes, et qu'elle ne savoit comment y pourvoir. Dans cette conjoncture, la 
reine Isabelle, digne filie de Henri le Grand, fit un appel á la générosi té de la noblesse, et 
réussit á renforcer l ' a rmée , et á tirer son mari de son apathie habituelle. Philippe se rendit 
a Sarragosse pour animer les troupes par sa présence. Mais son voyage ne l u i servit gué re 
qu'k se convaincre par ses propres yeux de la dévastat ion de son royanme. I I remit le 
commandement de l 'armée entre les mains du marquis de Leganés , avec l'ordre de r e -
couvrer la Catalogue. Tout ce que ce généra l put faire, fut de prolonger les maux de la 
guerre dans la p r inc ipau té insurgée. A ees revers se joignirent la perte de la plupart des 
conqué tes que TEspagne avoit faites en Italie, et la mort du cardinal infant qui setoit 
tant d is t ingué dans les Pays-Bas-
i» 
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La reine et les grands réussirent enfin á convaincre le roi que la mauvaise administra-
t ion d'Olivarés étoi t la principale cause des desastres de FEspagne; Philippe se decida, 
quoique avec répugnance5 a écar ter son favori du ministere, et á le remplacer par don 
Louis de Haro. 
Ce nouveau ministre, avec plus de talents et moins de présomption que son p iédéces -
seur, ne put cependant empéche r ni la perte de la bataille de Rocroi5 que gagna le grand 
Conde, n i la défaite de la flotte espagnole á la hauteur de Carthagene, n i la prise de 
diverses places dans l'Estramadure, dont s'emparerent les Portugais, gráce á Finexpérience 
du cardinal Spinola qui commandoit Farmée espagnole. Cependant en 1 6 S 2 , la cour de 
Madrid sut profiter habilement de la révolut ion d'Angleterre, et des troubles que la 
minor i té de Louis X I V causoit en France, pour recouvrer son au tor i té dans Tintérieur et 
au-dehors. Don Juan d'Autriche aprés avoir pacifié Naples, qu'avoit soulevé M¿izaniello, 
soumit la Catalogue, et reprit Barcelone et Gironne sur les Francois, malgré l op in i á t r e t é 
de leur résistance. Ayant fait la paix avec la Hollande, FEspagne continua de guerroyer 
avec quelques succés contre la France; Turenne, le grand Condé et don Juan d'Autriche se 
disputerent long-temps la victoire, jusqu'a ce que le mariage de Louis X I V avec la princesse 
Marie-Théi ese v in t sceller la paix des Pyrénées. 
Pour obtenir cette paix tant desirée , FEspagne céda le Roussillon, Conflans et une 
partie du comté d'Artois; et Louis X I V renonca pour l u i et au nom de son épouse a la 
succession de la monarchie espagnole. Peu de temps aprés , Philippe de te rminé a faire de 
nouveaux sacrifices á la t ranqui l l i té de ses é ta t s , conclut la paix avec FAngleterre, en 
cédan t á cette puissance Dunkerque et la Jamaique, dont elle avoit deja la possession. 
Débarrassé des ennemis qu ' i l avoit le plus á craindre, ce monarque résolut de tourner 
toutes ses forces contre le Portugal; en confiant le commandement de son armée á don 
Juan d'Autriche, i l compta sur les plus brillants succcés. Cependant Fopiniátreté avec la-
quelle les Portugais défendirent leur i n d é p e n d a n c e , et la rivalité ou la jalousie de la reine 
d'Espagne qu i vouloit Fé lo ignement de ce prince, forcerent don Juan d'Autriche á aban-
donner le théá t r e de ses exploits, et a aller vivre dans la retraite a Consuegra. Le com-
mandement fut confié au marquis de Caracena, et b ien tó t aprés FEspagne perdit dans Ies 
plaines de Villaviciosa et son a r m é e , et Fespoir de reconquér i r le Portugal. 
R E G N E D E C H A R L E S I I . 
Philippe I V mourut aprés un regne désastreux de quarante-quatre ans, et fut enseveli 
dans le P a n t h é o n de FEscurial, qui avoit é té construit par ses ordres, et dont i l sera 
parlé en détail dans le cours de ce voyage. 
I I laissa FEspagne exposée aux maux d une régence qui dans tous les temps a été funeste 
á ce royanme; les armées é to ien t épuisées, les ílottes sans matelots, et les arts, les m a n u -
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factures et le commerce languissoient dans un état de foiblesse qu i indiquoi t une maladie 
genéra le dans le ta t , d 'oü une crise violente étoit seule capable de le tirer. 
Son fils Charles I I n'avoit pas encoré atteint lage de cinq ans lorsqu'on le proclama roi 
d'Espagne; conformément au testament de Philippe? la reine mere se chargea de la r égence , 
aidée d'un conseil pr ivé composé des premiers dignitaires de la nation. 
Le jésui te Nitard? qui du rang de confesseur de la reine étoit pa rvenú a celui de son con-
fident et de son favori, obt int par une espece de simonie la d igni té d'inquisiteur généra l ; 
cette fonction le portoit au conseil de la r égence , tandis que don Juan d'Autriche, en qu i la 
nation avoit de la confiance, et qu i seul paroissoit pouvoir remédie r aux maux invétérés qui 
accabloient l'Espagne, étoi t exclus de ce conseil, n'y ayant pas é té a p p e l é p a r la derniere vo-
lon té du roi . La reine incapable de remplir, comme i l le falloit, les devoirs de la souvera ine té , 
se laissoit diriger entierement par son confesseur, et celui qu i se vantoit de voir la reine 
tous les jours a ses pieds, n'avoit en vue, dans tous ses conseils, que l 'élévation de la maison 
d 'Autr iche , sans se soucier de le ta t de l'Espagne, sans s ' inquiéter des approches d'une 
guerre civile, et de voir son pays en prole a l'invasion d'une a rmée é t r ange re qui avoit déja 
p é n é t r é dans rEstramadure. 
Vers le m é m e temps, Louis X I V commenga a se signaler dans la guerre. Malgré la renon-
ciation solemnelle qu ' i l avoit faite a la monarchie espagnole lors de son mariage, et sous le 
p ré t ex te que, d 'aprés la coutume du Brabant, les fils issus du second l i t n ' empécho ien t pas 
les filies nées du premier de joui r de leurs droits, i l s'empare, avec une a rmée de 40 mille 
hommes, de plusieurs places de la Flandre. 
Dans le tat oü se trouvoit TEspagne, i l ne l u i é toi t guere possible de résister á la fois á 
une nation qui combattoit pour affermir son i n d é p e n d a n c e , et a lardeur belliqueuse d'un 
jeune roi c o n q u é r a n t . A t t a q u é e de tous les cótés , et saisie d'une sorte de terreur panique, 
elle p r i t le part i que l u i dictoit la pmdence d'un j é su i t e ; c'étoit de faire la paix avec le 
Portugal , en se contentant de la possession de Ceuta, aprés vingt-cinq ans de guerre contra 
ce royanme, et de laisser á Louis X I V toutes les places de la Flandre qu ' i l avoit conquises, 
a la condition de restituer la F ranche-Comté . 
Ce t ra i té fut conclu á Aix-la-Chapelle. Les conditions qu ' i l contenoit irri terent te l le-
ment lo rgue i l espagnol, que don Juan d'Autriche, qu i sen rendit lorgane, ne garda plus 
aucune mesure, et insulta publiquement la r égence , en accusant de l'avilissement de Tétat 
les caprices d'une femme et la pusi l lanimité d'un moine. Sa hardiesse fut punie de l'exil. Mais 
cette vengeance ne servit qu'a augmenter son crédit auprés de la nation. Les grands se 
mirent de son par t i , et le peuple suivit cet exemple. A l'aide de ce secours, don Juan leva 
le tendard de la rebellion pour effrayer la reine, et obt in t le renvoi de son confesseur 
N i t a r d , á qu i l 'on donna, pour couvrir son exil , l'ambassade de Rome, qui l u i valut dans 
la suite le chapean de cardinal. Aprés avoir obtenu ce po in t , don Juan exigea la réforme 
des abus et u n nouvel ordre dans l'admiaistration de la régence . I I contrebalan<;a pendant 
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quelqne temps le pouvoir de la reine; á la fin on résolut de partager le gouvernement; 
celui du royanme d'Aragon fut d o n n é á don Juan^ et la reine se reserva celui de la Cas-
tille et du reste de la monarchie. 
N'ayant plus a ses cotes l'inquisiteur general? cette princesse se laissa b i en tó t dominer 
par un favori qu i acquit sur elle un grand empire» Don Ferdinand de Valenzuela3 jeune 
homme d u n extér ieur agréab le , bri l lant despri t , et counisan adroit, sut captiver, par 
l'entremise de sa femme? TaíFection de sa souveraine. Son avancement fut rapide. De simple 
chevalier de Saint-Jacques i l devint grand d'Espagne. Occupée á le combler d'honneurs et 
de ricliesses5 la reine songeoit á peine que la Sardaigne étoit soulevée et en proie á la 
guerre civile, que la Sicile éga lement insurgée , demandoit a se soumettre á la France, et 
que les forbans ou flibustiers, ayant á leur tete le fameux Morgan, désoloient et rancon-
noient les villes les plus riches de l'isthme de Panamá; á ees nouvelles fácheuses se joignoient 
celles des desastres causés par un ouragan violent sur la cote d'Andalousie, et l'incendie de 
FEscurial, qui détruisi t une grande partie de la bibliotheque de ce palais; vers le m é m e 
temps le peuple éprouvoi t une misere genérale par FeíTet de la hausse forcee de la monnoie 
de vellón. 
Pa rvenú enfin á l á g e de quinze ans? Charles I I pr i t en mains les renes du gouverne-
ment , conformément a la volonté du feu roi . Sa mere renonca sans dífficulté á la régence ; 
cependant pour conserver de l'empire sur lui;, elle l u i donna pour premier ministre Va-
lenzuela? son favori; mais Fineptie de ce ministre les perdit tous deux. A u bout d'un an, 
Charles I I p r i t le part i de re léguer sa mere dans un des couvents de Tolede5 et d'exiler 
Valenzuela dans les íles Philippines, oü i l mourut. 
Depuis ce moment le jeune roi pr i t conseil de don Juan d'Autriclie. Ce prince se chargea 
du ministere, ala satisfaction de toute la nation. On espera beaucoup de son administration; 
mais cet espoir ne fut pas rempli ; soit que don Juan ne p ú t ou ne sút appliquer les remedes 
qui convenoient aux maux de Fétat ; soit qu ' i l craignit de porter ees grands coups qui 
changent la face des choses; les abus et les dilapidations suivirent Fancienne routine; les 
emplois continuerent de se vendré ? et i l fallut augmenter les impóts pour réparer les pertes 
que les armes espagnoles essuyerent en Flandre, en Sicile et en Catalogue. 
Don Juan ne pouvant se dissimuler que Fétat de FEspagne empiroit de plus en plus, 
crut y porter remede par le mariage du roi. I I songea d'abord á la princesse du Portugal; 
mais i l trouva un obstacle insurmontable dans Faversion que les Portugais conservoient 
pour leurs oppresseurs. I I sadressa done a la France, et donna pour épouse a son maitre, 
madame Louise d 'Orléans, cousine de Louis X I V . Cette jeune princesse sut tellement cap-
tiver le coeur de son é p o u x , qu'elle fut, tant qu'elle vécut , maítresse de ses actions. Elle 
fit perdre á don Juan d'Autriche sa grande influence, et ce ministre mourut peu de temps 
aprés ; les uns disent de chagrin, les autres de poison. 
I I fut généra lement r eg re t t é ; FEspagne oublia ses défauts, et ne s entretint que de ses 
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bonnes qualités. La reine mere sortit de son couvent? ne respirant que vengeance et ne 
tramant que des intrigues. Elle fit d'abord nommer ministre, don Jéróme Eguia; á celui-ci 
succéda peu de temps aprés le duc de Medina-Cél i ? qui réunissant Tindolence et l ' irré-
solution á un grand fonds de vani té ? laissa humilier la nation qu' i l devoit élever. La 
France obtint alors de l'Espagne la renonciation au d u c h é de Bourgogne, une cession de 
places dans la Catalogue, et la prérogat ive de faire saluer en mer son pavillon par celui de 
l'Espagne; l 'électeur de Brandebourg s'empara i m p u n é m e n t d'un b á t i m e n t chargé d'argent 
et venant d 'Amér ique , pour se faire payer de ce qui l u i étoi t d ú ; i l n'y eut pas jusqu'au 
Portugal qui n exigeát de FEspagne une satisfaction publique pour le d é b a r q u e m e n t effec-
tué par le gouverneur de Buénos-Ayres dans Tile de Saint-Gabriel, située a Fembouchure 
du fleuve de la Plata. 
Tant d avilissement exaspera une nation qui se ressouvenoit avec orgueil de son ancienne 
gloire. L'Espagne declara la guerre a la France, qui de toutes les puissances étoit celle qu i 
Favoit le plus offensée. Mais cette guerre l u i coúta le Luxembourg, tandis que ses frontieres 
furent ravagées. Heureusement la t réve de vingt ans qui fut conclue a Ratisbonne mit fin 
aux hostilités. Cet é v é n e m e n t auroit eu en Europe des suites bien différentes de celles 
qu'on en ressentit, si FEspagne avoit accédé á Falliance oíFensive et défensive que l u i p r o -
posoit la France ? dans le dessein de replacer sur le t r o n é de la Grande-Bretagne le ro i 
Jacques I I , dépoui l lé de ses états par son gendre. 
Charles I I auroit sans doute embrassé la cause de la légi t imité et de la religión catho-
l ique , si á cette é p o q u e la reine Louise ne to i t venue á mouri r ; ce coup du sort changea 
Fétat des aíFaires; ayant épousé peu de temps aprés , en secondes noces, la princesse Marie 
Anne , filie de l 'électeur palat in, i l se laissa en t r a íne r á prendre le part i du prince Guillaume 
d'Orange qu ' i l soutint avec une constance ina l t é rab le , malgré les embarras qu ' i l éprouvoi t 
dans le gouvernement de son royanme par suite du soulevement des Catalans, et de la 
misere généra le . 
Le t rai té de Ryswick pacifia enfin FEurope. L'Espagne retrouva a cette paix toute la Ca-
talogue, le Luxembourg et la plupart des places fortes dont la France s'étoit emparée 
depuis le t ra i té des Pyrénées . Si Louis X I V se conduisit dans cette conjoncture avec m o d é -
rat ion et m é m e avec géné ros i t é , c'est que son ambition entrevoyoit dans le lointain le 
moyen de faire passer dans sa famille la couronne d'Espagne, ou de réun i r a la France 
quelques provinces espagnoles. 
Les infirmités compliquées et incurables qu i accablerent Charles I I des Fáge de trente-
six ans, annongoient sa mort prochaine, qui devoit laisser vacant le t roné d'Espagne, 
puisqu'i l n'avoit point d 'hér i t ier direct. Plusieurs p r é t e n d a n t s aspiroient á cette succession; 
le prince électoral de Baviere, comme neveu de Philippe I V ; Fempereur Léopold en qua-
lité de petit-fils de Philippe I I I , et de plus, comme ayant épousé la filie de Philippe I V ; 
et Louis X I V qu i se trouvoit dans le m é m e cas avec la préroga t ive d aínesse, mais sans droit 
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positif? a cause de la renonciation qu' i l avoit souscrite lors du traite des Pyrénées. Ces 
p ré t endan t s convinrent entre eux de se partager TEspagne, sans laveu du ro i , et deja le 
traite étoit fait entre les cabinets de Vienne et de Paris9 lorsque Charles designa pour son 
successeur le prince électoral de Baviere. Cette démarche inattendue tempera d'abord 
Tagitation des p r é t e n d a n t s ; mais ce ne fut pas pour long-temps. La mort i nop inée de The-
ritier choisi ranima leur r ival i té; cette ibis, au lieu de faire des traites de partage, ils ne 
s'occuperent qu'a se concilier la bienveillance d un souverain mourant qui disposoit des 
couronnes de deux mondes. 
L 'Autr iche , favorisée par la reine d'Espagnej mit de nouveau en avant ses p ré t en t ions , 
qu'appuyoit le ministre comte d'Oropesa? l'amiral de Castille^ et d'autres personnages qui 
jouissent d'une grande considérat ion. 
La France avoit pour ambassadeur a Madrid le marquis d 'Harcout / homme detat 
hábiles qui réunissoit toutes les qualités qu i pouvoient servir les vues de son maí t re dans 
ces conjonctures. Son air noble5 son aíFabilité, et sa générosité l u i captivoient l'affection de 
la plus grande partie de la noblesse, et l ami t i é du cardinal Portocarrero? a rchevéque de 
Tolede, dont le secours étoit important. 
I I n'y eut pas d 'expédient que les représen tan t s des hér i t iers présomptifs ne missent en 
usage 5 pas de ressort qu'ils ne fissent jouer pour dé te rmine r le roi valé tudinai re en leur 
faveur. Les partisans de la Trance lu i rappelerent le doux souvenir de sa premiere épouse , 
afin de l u i inspirer de la prédi lec t ion pour les enfants du dauphinj dont les portraits ornoient 
les murs de son appartement; on excitoit le peuple á se déclarer t an tó t pour un par t i , 
t a n t ó t pour un autre? afin de porter le monarque á la résolut ion qu'on sollicitoit; on de-
manda enfin des avis au conseil? pour fixer les droits respectifs des p r é t e n d a n t s . 
Le conseil decida pour la maison de Bourbon; et lassemblée des tbéologiens , adoptant 
Topinion de l ' a rchevéque de Tolede qui préféroit au d é m e m b r e m e n t de l'Espagne le regne 
d'un prince francois? approuva l'avis des magistrats; on demanda une decisión du saint-
siege, et le pape declara que la couronne appartenoit au duc d'Anjou. Cependant tous ces 
motifs n'auroient pas suffi sans une dé te rmina t ion du r o i , lu i -méme? qu i la pr i t enfin, et 
laissa en mourant par son testament la couronne d'Espagne au duc d 'Anjou; c est en vertu 
de cette derniere volonté que le t roné des Pélage et des Ferdinand passa dans la maison 
de Bourbon, qui Ta possédé depuis ce temps jusqua nos jours. 
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NOTICE HISTORIQUE 
DU R E G N E DE L A MAISON DES BOURBONS 
EN ESPAGNE. 
P H I L I P P E V. 
L o u i s X I V , plus jaloux de lagrandissement de sa maison que de celui de son royaume, 
renongant aux avantages que promettoient a la France les négociations de Riswick et Je 
t ra i té de partage de la monarchie espagnole, qu ' i l avoit deja s igné, accepta pour Phi l íppe 
d 'Anjou , duc de Bourbon, son petit-fils9 le riche hér i tage qui l u i étoit legué par le testa-
ment de Charles 11. La nation espagnole avoit craint u n d é m e m b r e m e n t ; elle attendoit 
avec anxié té la résolut ion du monarque frangois; aussitót quelle est connue, la joie suc-
cede aux i n q u i é t u d e s , et le duc d'Anjou est proc lamé r o i , sous le nom de Philippe V. 
Ce prince, ágé seulement de dix-scpt ans? paroí t justifier les prévent ions favorables 
d?un peuple qu i fut malheureux et humi l ié sous les regnes précédents . Quelques réíbrmes 
ú t i l es , plusieurs actes de justice et de générosi té dans les provinces qu' i l s'ernpresse de 
visiter, augmentent et fortifient toutes les espérances. Pieux, réservé, charitable, at tent if 
á ne blesser n i les usages, n i les pré /ugés narionaux; ses dehors,. comme ses qual i tés , ont 
une heureuse sympathie avec les moeurs de la nat ión grave et c é r émon ieuse^u r laquelle i l 
vient régner . Les Catalans nourrissent contre le pouvoir de leura maí t res , une crainte j a -
louse et hé réd i t a i r e : Philippe les rassure en conservant les anciens privileges de la p r o -
vince; par-tout sur son passage i l laisse des impressions doñees et consolantes; son autor i té 
est reconnue sans obstacles á Milán, a Naples, dans les Pays-Bas; le Nouveau-Monde regoit 
ses ordres avec respect; et l 'Europe, é t o n n é e , regarde en silence ce grand é v é n e m e n t : 
tout promet á FEspagne un regne tranquille et for tuné. 
Cependant l'empereur Léopo ld , politique sombre, inflexible, se l ivro i t , sans éclat, mais 
avec persévérance , aux calculs dune ambition profondie, dest inée á balancer l a m b i t i o n 
altiere et trop hautement déclarée de la maison de Boorbon. Sous pretexte de garantir 
Fltalie d'invasions étrangeres? Léopold fait marcher aux borcls de FOglio et de l'Adige, le 
prince Eugene , célebre déjá par ses-victoires sur les Tures; i l conclut, avec TAngleterre 
et la Hollande, une ligue dont lobjet ne semble ét re d'abord que daffoiblir FEspagne en 
lu i enlevant ses possessions d'Italie; mais avep le succés des armées impériales se dévoi lent 
les projets du cabinet de Vienne: Léopold parvient á faire reconnoí t re , par ses alliés, son 
second fils roi de toute la monarchie espagnole; ce nouveau roi prend le nom de Charles I I I . 
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La mort de Guillaume d'Angleterrej, implacable ennemi de Louis X I V 5 n'apporte aucun 
changement au traite qu i vient de se conclure. Anne en montant sur le t roné de Finfortuné 
Jacques 11, son pere, hé r i t e des desseins du ravisseur de ce t roné et la nation angloise ? 
i r r i tée de ce que Louis s'étoit empressé de reconnoí t re les droits du fils du dernier ro i de la 
maison des Stuarts, adopte et seconde é n e r g i q u e m e n t les résolutions de sa souveraine. 
Des m é c o n t e n t e m e n t s écla tent á Naples: Phil ippe, aprés avoir consulté la volonté de son 
aieul? y accourt et les appaise. 11 recoit a Génes les ambassadeurs de toutes les puissances 1 
italiennes, traverse le Milanois, jo in t l 'armée francoise? c o m m a n d é e alors par V e n d ó m e , et 
se trouve a l'afFaire de Luzara, affaire indécise dont i l espéroit pourtant retirer quelques 
fruits. Mais b i en tó t i l se voit contraint de retourner a Madrid pour veiller de plus prés á la 
défense de la Galice et de rAndalousie, menacées parles armements des Anglois reunís aux 
Hollandois. 
Ges deux nations connoissoient trop bien le tat de la monarchie espagnole, la foiblesse 
de l a r m é e , le dépér i ssement de la marine, de toutes les bianches de Fadministration p u -
blique et sur-tout le désordre des finances? pour ne pas s'empresser de commencer les hos-
t i l i téssur terre et sur mer? pendant qu'elles fomentoient des troubles a la cour de Madrid 
en favorisant la trahison de quelques seigneurs et qu'elles poussoient les provinces a la r é -
vplte, crime que la morale condamne mais que la politique avoue. 
La maison d 'Autr iche / pour laquelle se faisoit la guerre5 étoi t peu utile á ses alliés; les 
troupes imperiales avoient é té battues sur tous les points. L é lec teur de Baviere, Villars et 
V e n d ó m e ? s'avangoient avec rapidite, par des ron tes diíFérentes, vers u n centre commun, 
et Vienne, que deja menagoient vivement les Hongrois5 conduits par Ragotslky, alloit tom-
ber au pouvoj^ de ees généraux . Tou t -á -coup le duc de Savoie se declare contre son gendre: 
cette résolut ion a r ré te la marche des vainqueurs, change leurs dispositions, et avant la fin 
de la campagne FAutriche compte au nombre de ses alliés plusieurs princes de Fempire, 
la Pologne, le Danemarck et la Prusse. 
L'Espagne n'avoit encoré été atteinte qu'au l o i n ; mais á Fouverture de la troisieme 
campagne le t héá t r e d'une guerre, aussi longue que sanglante, est por té dans son sein? et 
Fapproche du péri l ne révéle que trop la foiblesse des moyens préparés pour le repousser. 
Les dispositions o rdonnées au nom du ro i n'avoient pu s'exécuter ou avoient é té faites 
avec nonchalance; Farmée nationale, forte seulement de vingt mille hommes, a Favénement 
de Philippe au t r o n é ? n'avoit regu que peu de renforts. Sans discipline, sans é n e r g i e , 
manquant d'officiers instrui ts , de soldats exercés , elle étoi t mal é q u i p é e , mal habil lée et 
p r ivée de sa soldé5 elle s'afFoiblissoit tous les jours par la déser t ion. I I n'avoit été pourvu, 
pour F i n t é r i e u r , n i au m a t é r i e l , n i aux vivres, n i aux dépenses d'une seule campagne. 
Cette situation déplorab le étoi t le résultat de Fapathie, autant que de Fincapacité des 
ministres espagnols; on crut quelle ne pourroit samél io re r que dans les mains d'agens 
francois en éta t d ' exécuter avec célérité des mesures qu'ils sauroient concevoir avec prudence. 
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Des intrigues divisoient la cour de Madrid? elles ajoutoient aux dangers, et la ruine de 
la monárchie sembloit prochaine, inevitable: Louis XIV vint é tayer de ses armes et de ses 
conseils ce colosse p r é t a tomber. Le roi de France, en envoyant son petit-fils au-dela des 
Pyrénées , avoit reconnu la nécessité de confier son inexpérience a des mains capables de 
le guider. 
Philippe V, d u n naturel doux, s'attachoit facilement. I I ne manquoit pas de lumieres et 
une éduca t ion soignée avoit développé sa droiture naturelle; mais son caractere avoit peu 
de forcé, et un t e m p é r a m e n t disposé ala mélancolie é te ignoi t en lu i cette chaleur de lame, 
cette activité de lesprit si désirable dans la situation oü se trouvoient ses affaires et qui sont 
d'ordinaire l'apanage des jeunes princes. Mar ié , des Ies premiers jours de son regne? á Marie 
Louise de Savoie, qu i entroit seulement dans sa quatorzieme a n n é e , on s'étoit attendu á 
le voir sub jugué par les qualités brillantes, la vivacité d'esprit et les charmes extérieurs de 
son épouse , et Ton résolut de placer auprés de la jeune reine, en quali té de cameriera 
mayor, une femme susceptible de prendre sur son esprit l'ascendant que la reine elle-méme 
avoit sur lesprit du r o i : le choix de la cour iomba sur la princesse des Ursins, de la famille 
des La Trémoui l le . Cette dame joignoi t , aux qualités qui la rendoient propre á remplir une 
mission si difficile, les titres nécessaires pour ne pas exciter la jalousie des grands ou éveiller 
les soupgons des ministres de Philippe. Veuve d'un prince romain, grand d'Espagne, elle 
occupoit un rang distingue á la cour de Madr id , oü elle s'étoit réfugiée sous le regne de 
Charles I I . L'influehce que la princesse des Ursins et les ambassadeurs de Trance, admis 
dans le conseil pr ivé du roi d'Espagne, devoient exercer sur les dé terminat ions de la cour 
de M a d r i d ; la docilité , Fobéissance de Philippe aux avis, ou p lu tó t aux ordres de son 
a íeu l , firent espérer qu ' i l y anroit entre les deux gouvernei í i^nts un accord constant de 
vues, d intentions et de mesures, comme i l y avoit un i t é d ' intéréts pour le triomphe d une 
cause qui sembloit leur é t re commune. 
L' incapacité des ministres espagnols pouvoit justifier le désir que montroit Louis X I V 
de diriger les conseils de son petit-fils. Depuis Philippe I I , la politique ombrageuse des rois 
d'Espagne avoit é loigné les grands de la carriere des armes et les avoit confinés dans les 
hautes charges et les emplois sédejitaires. Bientót ladministration fut sans regles et* sans 
prévoyance sous des hdmmes dont la fierté dédaigneuse négligeoit Ies connoissances et 
repoussoit les détails qu'exige la conduite des affaires. Mais les ambassadeurs de France 
se succédoient rapidement á Madr id ; et chacun d'eux apportoit, avec le bláme de son pré-
décesseur , des intentions, des vues et souvent des intrigues nouvelles. A une si grande 
distance i l étoi t difficile au monarque francois de déméler le jen secret et compliqué de 
tant d ' intéréts et d'.amours propres, qui se heurtoient en silence. Dailleurs ses conseils et 
ses avis arrivoient rarement á propos; les événemen t s de la guerre changeoient rapide-
ment , a chaqué instant, la face des affaires; et Ies remontrances de Louis X I V augmen-
toient les incertitudes de son petit-fils, naturellcment indécis et timide. Elles déplaisoient 
3. f f 
I 
Ixvi i j R O T I C E H I S T O R I Q U E . 
a la reine; Fun et l'autre se trouvoient souvent places entre le désir d 'obéir et des con-
seils qu i tendoient á les soustraire a une au tor i té importune et qui commencoit á paro í t re 
é t r a n g e r e . 
Cependant le salut de rEspagne tenoit á l'appui de la France. A peine le marécha l ele 
Berwick^ amenant douze mille soldats, a-t-il paru? qu'on voit se développer des ressources 
négligées jusques4á . Une a rmée de quarante mille hommes5 formée de troupes rappelées des 
Pays-Bas^ est b i en tó t a u g m e n t é e de levées faites avec ardeur dans toutes les provinces; le 
gouvernement s'empresse a fortifier les frontieres; un Francois? n o m m é Orii? est mis ala tete 
des finances et son expér ience est d'abord tres utile. 
Berwick donne aussitót l 'idée courageuse de prendre FoíFensive; i l s'avance en Portugal, 
et s'il n'y fait pas des progrés remarquables5 i l a du moins d é t o u r n é l'agression, aguerri les 
troupes et rassuré la nation. Mais tandis que cet habile capitaine garantit la frontiere oc-
cidentale du royanme, la fortune pousse une flotte angioise devant Gibraltar, place d é -
fendue seulement par une centaine d'hommes 9 sous le commandement d'un mauvais 
ofíicier. L 'ennemi, qui avoit croisé sans fruit .surles cotes de FAndalousie et de FAfrique 
espagnole, tente enfin un de ees coups de main dont Fissue est livrée au hasard. Le d é b a r -
quement s'effectue avec dix-huit cents soldats dans Fisthme basse qui touche le rocher; le feu 
des vaisseaux ne- produisant r i en , quelques matelots hardis montent sur la jetee, Fépée a la 
main ^ et in t imident aussitót le foible gouverneur. Mais au lien-de prendre possession au 
nom de Farchiduc Charles, en faveur duquel le cabinet de Londres s'étoit engagé dans la 
guerre, auxiliaires sans foi? les Anglois s'emparent d'une forteresse dont ils appréc ien t toute 
Fimportance, et depuis cette é p o q u e Gibraltar est devenu un des boulevards de Fempire 
britannique. L'amiral anglois fut b i en tó t tenu en échec par une flotte francoise, aux ordres 
du comte de Toulouse qui l u i livra un combat terrible a la vue de Malaga: i l n etoit plus 
temps9 Gibraltar etoit perdu pour FEspagne. 
L'armée.frangoise avoit é té dé t ru i t e á Hochstedt; Funion entre les cabinets de Versailles 
et de Madrid.devenoit de plus en plus nécessaire 5 mais la discorde régnoi t^ i la cour d'Es-
pagne. Louis X I V crut devoir é loigner de Madrid la princesse des ü r s i n s ; i l Fexigea, et 
cons^ntit á la retraite d 'Orr i , dont les manieres avoient lassé les Espagnols et d é t r u i t , en 
partie, FeíFet des plans avantageux qu ' i l avoit in t rodui t s /Quoiquele marécha l de Berwick 
eú t rendu d 'éminen ts services, i l n'eut pourtant pas assez de crédit pour faire approuver 
ses avis; incapable de prendre part aux cabales; ayant perdu une confiance acquise á de si 
justes t i tres, i l dép lu t a la reine 5 qu i obtint son dépar t . Cependant les Portugais enva-
hissent FEstramadure espagnole; Farchiduc, po r t é sur les vaisseaux anglois, se fait procla-
mer ro i d'Espagne dans les provinces de Murcie et de Valence, soulevées en sa faveur; 
Lér ida et Tortose lu i sont l ivrées, et, par un coup de main audacieux, lord Peterborough 
s'empare de Barcelone. 
Lesavantages obtenus par le duc de Vendóme sur Je prince Eugene, a Cassano; la dé-
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tresse et le désespoir impuissant du duc de Savoie; la mort de lempereur L é o p o l d , ne 
compensent pas les dangers qui menacent FEspagne. Joseph Ier en succédan t a la couronne 
impériale et aux états hérédi ta i res de son pere5 hér i te aussi de sa haine implacable contra 
la maison de Bourbon. Le désordre et la confusión régnoient á Madrid, les mesures les plus 
importantes é to ien t mal combinées ou suspendues; les cabales autrichiennes paralysoient 
tout ; le ro i et la reine redemanderent la princesse des Ursins et le ministre Orri . 
De nombreux desastres signalerent le cours de Tannee 1706. Les Pays-Bas furent affran-
chis de la domination espagnole, par la bataille de Ramilies; la déroute de Tur in fit perdre 
l l t a l i e supé r i eu re ; le r o i , qui assiégeoit en personne la ville de Barcelone, fut contraint de 
se retirer, et v i t son armée dé t ru i t e ou dispersée: les drapeaux de Farchiduc í lot toient sur 
les tours de Madr id ; la défection complete des Catalans, des Aragonnais, des habitans du 
royanme de Valence, et la trahison de quelques grands pousserent le t roné de Philippe au 
bord du précipice. 
La France, a t t aquée e l l e -méme et assaillíe de toutes parts ? soutenoit avec nne con-
stance magnanime Faccablant fardeau d une guerre malheureuse. La fidélité des Castillans 
á la cause de Philippe, ne fut pas ébran lée par tant de défections et de revers; le Méxique 
ne cessa pas de l u i l ivrer ses trésors; Ies habitants de plusieurs villes, la noblesse, le c lergé , 
Finquisition m é m e , continuerent á l u i faire un hommage volontaire, ceux-la de leur sang, 
ceux-ci de leurs richesses. Dans cette genérense Castille, le patriotisme enflammoit tous les 
coeurs; les femmes, les enfants couroient aux armes; toute la population se levoit en faveur 
du prince adop té par Charles I I ; les dernieres classes de la société prenoient part au d é -
vouement general, et les cultivateurs détruisoient Jes produits de leurs terres p lu tó t que 
de les vendré aux soldats autrichiens : Fennemi périssoit épuisé par les maladies et le 
besoin. 
T o u c h é de tant de l o y a u t é , an imé par les exhortations de la reine, que soutenoient les 
conseils prudents et fermes de la princesse des Ursins, le ro i unit ses efforts a ceux des Castil-
lans. Cette fois on vi t le commandement des troupes confié a des officiers dont le courage 
et les talents venoient d 'étre éprouvés dans les campagnes précédentes . La voix de la né-
cessité étouffa les clameurs de la jalousie et les cris de Fintrigue: Berwick fut rappelé , ct 
pour la seconde fois FEspagne apprit de quel poids est souvent un seul homme dans la 
balance oü la fortune pese les destinées des peuples. Berwick commence par i n q u i é t e r , 
par fatiguer Fennemi, et Fayant contraint d 'évacuer Madr id , lu i livre enfin, dans les 
plaines d'Almanza, une bataille d'autant plus remarquable quelle fut la seule que ce g é -
néra l , qu i commanda en chef pendant quinze ans, eut offerte ou accep tée : Berwick étoit 
trop habile pour tenter des succés oü le hasard a souveiit plus de part que le talent et le 
courage. 
D'une armée forte de trente mille combattants Anglois, Allemands, Portugais et Hol lan-
dois, a peine six mille échappe ren t au vainqueur. Le duc d'Orléaos, qui survient et prend 
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le commandement de Farmée c o m b i n é e , le lendemain m é m e de la bataille, soumet les 
royaumes de Valence et d ' A r a g ó n , et plusieurs forteresses importantes en Catalogne. Si la 
trahison a l i v r é ^ e u x possessions ex té r ieures , Naples et la Sardaigne, le reste de la monar-
chie est du moins débarrassé ou preservé de la présence de Fennemi. 
Mais alors un danger aussi grand qu'inattendu menacoit Philippe de la perte de sa c o u -
ronne. Louis X I V , dont les revers avoient lassé la constance ? imploroi t la paix ? et consen-
toit? pour Fobtenir, d'abandonner toute la monarchie espagnole a la maison d'Autriche, et 
les forteresses de Flandres a la Hollande. Les alliés? triomphateurs sans généros i té , osent 
exiger que le vieux monarque francois joigne ses troupes aux leurs pour dé t róne r son 
petit-fils. Cette l áche té , réservée pour un autre áge? révolte la fierté de Louis et ranime 
dans son coeur la forcé et les vertus de sa jeunesse. I I s'indigne? i l s'écrie : on veut la guerre, 
eh bien! j e la fe ra i , non a mes enfants, mais a mes ennemis, I I en appelle a la fortune? qu i l u i 
fut si long-temps fidele; á son peuple dont le d é v o u e m e n t Femporte m é m e sur ses mal-
heurs. Tout s'arme du Rhin aux Pyrénées , et si la vengeance ne suit pas de prés Foutrage, 
du moins des succés par tagés rétablissent Féqui l ibre ; ce qui sembloit décidé redevient dou-
teux? et la fortune demeure indécise et comme en suspens entre les deux partis. 
Louis X I V s etoit vu forcé de rappeler le marécha l de Berwick pour l u i confier la défense 
du D a u p h i n é . Les intrigues ambitieuses du duc d 'Orléans avoient a larmé Philippe V , qui 
crut uti le de Féloigner; mais la victoire s'étoit é loignée avec l u i , ef pour la seconde fois la 
cour fut forcée d'abandonner Madrid. Le duc de V e n d ó m e accourt 5 suivi de quelques 
troupes de l i t e ; des volontaires se p r é s e n t e n t en foule; la nation est saisie d'enthousiasme; 
les soldats espagnols se l ivrent á une confiance sans bornes et retrouvent leur valeur pre-
miere. Deux mois s 'écoulent á peine, et des avantages décisifs obtenus á Brihuega et a 
Villaviciosa replacent la cour a Madr id , r édu i sen t a Fobéissance du roi les provinces r é -
vol tées , et Fennemi est repoussé jusqu'aux frontieres du royanme: nouveau Duguesclin, 
V e n d ó m e est salué libérateur des Castilles. 
Deux événemen t s , aussi favorábles quinattendus, amenerent enfin cette paix j u s q u e - l á 
si vainement invoquée . L'empereur Joseph m o ü r u t , et un peu d'eau fut j e t é sur la robe 
de la reine Aune. Ce que n'avoient pu faire d'habiles négocia teurs , des généraux fameux, 
des armées formidables, et dimmenses t résors , une goutte d eau Fopéra. Dans un mouve-
ment de colere Fimpérieuse duchesse dé Malborough se permit cet outrage envers sa sou-
veraine : la reine i n d i g n é e , enveloppe ses ministres dans la disgráce de la duchesse, com-
pose ses conseils d'hommes amis du repos des peuples et de leur pays; car alors le 
vér i tab le i n t é r é t de FAngleterre étoi t d'affoiblir la maison d 'Autr iche, et non pas de 
r éun i r dans une m é m e famille Fempire, FAllemagne, et la monarchie espagnole. 
Des pré l iminai res de paix, qu i assuroient á Philippe V le t róne d'Espagne et ses posses-
sions en A m é r i q u e , furent d'abord signés entre Louis X I V et la reine Anne. Les traités 
d'Utrecht rendircnt cette paix définitive. Tous les in téré ts y furent réglés , á Fexception 
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pourtant de ceux de l'empire et de l'empereur qui? suivant la vieille politique aulrichienne, 
jugea que difFérer d 'accéder aux traites étoit plus conforme á sa d igni té . L'Angleterre laissa 
á TEspagne le commerce exclusif avec ses colonies d 'Amérique , et lu i permit la traite des 
noirs; mais elle retint Gibraltar, Minorque, et fit reconnoitre5 par Philippe, le droit de 
succession legitime a la couronne d'Angleterre dans la famille de Brunswick. La Sicile fut 
cédée au duc de Savoie; les Hollandois conserverent le droit d'avoir des garnisons dans les 
forteresses des Pays-Bas? et le Portugal se trouva compris dans le traite general Enfin le 
traite de Rastadt^ signé par l'empereur, consomma loeuvre de la pacification européenne . 
Charles V I obtint5 par ce traite, une partie des Pays-Bas? Naples? Milán, et la Sardaigne; s i l 
dut renoncer aux autres possessions espagnoles, i l n'abandonna pas les titres pompeux qui 
y sont a t t achés , et les conserva moins encoré pour flatter sa vani té que ses esperances. 
Les généraux autrichiens, en quittant Barcelone, conseillerent la révolte aux Catalans, 
et les Catalans se révo l te ren t ; Barcelone, érigée en r épub l ique , ne renonga á son i n d é p e n -
dance, qu 'aprés avoir soufFert, durant deux moís , toutes les horreurs d'un siege, et aprés 
avoir épuisé tout ce que la constance et la bravoure peuvent opposer de résistance a la 
forcé. 
La reine d'Espagne, dont le caractere ferme et les brillantes qualités avoient si puissam-
ment con t r ibué au salut de la monarchie, n'eut pas la satisfaction de voir é te indre les 
dernieres étincelles de la rebell ion: sa mort p r é m a t u r é e excita des regrets universels. 
En la perdant, Philippe, né pour é t re d o m i n é , s'abandonna tout entier a la princesse 
des Ursins, l u i laissant dicter ses volontés et régler Tétat. Cette femme, douée d'un génie 
é levé, paro í t avoir ambi t i onné le péri l leux honneur de se placer sur un t roné dont elle 
se sentoit digne. Amie de madame de Maintenon, elle envia un moment sa dest inée et 
porta m é m e ses voeux jusqu'au titre écla tant et aux hommages extérieurs qui manquoient 
á la favorite de Louis X I V . Mais elle renonc.a a ce dessein aussi promptement qu i l avoit 
été concu et avec d autant plus de rapid i té qu' i l n etoit pas resté impéné t rab le á des yeux 
étrangers . 
I I y avoit alors a la cour u n personnage tres subalterne, l a b b é A l b é r o n i , fils d'un 
pauvre habitant de Plaisance. Fixé en Espagne, aprés la mort du duc de Vendóme, qui I'y 
avoit conduit , i l s'étoit in t rodui t chez la princesse des Ursins, dont i l sut adroitement 
diriger les vues sur Élisabeth Fa rnése , hér i t iere de Parme et de la Toscane: cette alliance 
devoit donner a l'Espagne des possessions dans la haute Italie. Albéroni représenta Élisa-
beth comme une femme d'un caractere souple, d'un esprit simple, également dépourvue 
d'ambition et de talents, sous le nom de laquelle i l seroit facile a la princesse des Ursins 
de pe rpé tue r son crédit ou p lu tó t son propre regne. Albéroni fut aussitót envoyé á Parme. 
Élisabeth Farnése ne to i t point telle qu' i l l'avoit d é p e i n t e ; elle avoit lame grande et lesprit 
éclairé. La princesse des Ursins, découvran t qu'elle avoit été abusée , voulut faire rompre 
la négocia t ion , i l netoi t plus temps; Él isabeth , déja mariée á Parme, précipitoi t son dé -
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part. Le roi? en apprenant son arr ivée sur la frontiere, s'avance á sa rencontre, suivi de 
1 élite de sa cour. I I se fait preceder par la princesse des Ursins, empressée d'essayer son 
ascendant sur Fesprit de sa nouvelle souveraine. Elle Faborde, mais ? ó surprise! cest pour 
é t re chassée de sa p r é s e n c e : on la transporte, á Tinstant m é m e , sur la route de Paris, 
sans l u i permettre de repos5 sans égards pour son rang et pour son sexe3 et malgré les 
privations qu'elle endure au milieu d'un hiver r igoureux; l'escorte qui raccompagne, ou 
p lu tó t qu i l ' en t ra íne , ne la quitte que quand elle est sur les terres de France. 
Cette révolut ion de cour en causa une autre dans les emplois principaux de l 'é ta t ; Orr i 
recut son c o n g é , malgré le bien qu ' i l avoit fait au milieu des embarras de la guerre. Albé-
roni devint premier ministre: nouvel Olivares, mais d o n é de plus de talents, i l fascina 
long-temps les yeux de la nation qu ' i l gouvernoit , et remplit FEurope de terreur. I I en-
treprit de rendre a FEspagne son ancien éclat , avec toute Finfluence qu'elle exerga, pendant 
plus de deux siecles, sur les dest inées de la chré t ien té . Les guerres civiles et é t rangeres 
avoient produit de bons soldats; cent mille vé térans e'toient commandés par des officiers 
d'une hab i le té é p r o u v é e ; des géné raux francois, distingues par leur mérite^ avoient é té 
retenus; une marine nómbrense et forte sortit des chantiers? et, divisée en escadres d 'évo-
lutions, couvrit les mers. Les blessures de Fétat se cicatrisoient; Fordre étoit rétabl i dans les 
provinces; le trésor-royal s'emplissoit des tributs du commerce et du produit des mines, et 
la mort de Lonis X I V venoit d'affranchir son petit-fils d'une tutele incommode. 
L'histoire du regne de Philippe V , n'est, pendant quelques années , que celle des i n -
trigues turbulentes de son premier ministre. Reprendre par la forcé des armes ce que la 
couronne d'Espagne avoit perdu par le traite d'Utrecht, et ré tabl i r les Stuarts sur le t roné 
d'Angleterre, tels é to ien t les projets d 'Albéroni . Faire concourir la France á des mesures 
dont les avantages ne seroient que pour FEspagne; réconcilier Charles X I I et Fierre Ier pour 
les armer contre FAngleterre, dont ees deux monarqnes avoient éga lement a se plaindre; 
flatter le grand Ture d'une diversión puissante en sa faveur, tels é to ien t ses moyens. 
La plupart de ees entreprises é c h o u e r e n t , les unes parcequ'elles é to ien t au-dessus des 
forces réelles de FEspagne, d'autres parcequ'elles furent précipi tées par Fimpatience et le 
défaut de mesure d 'Albéroni , et d'autres enfin par des événements contre lesquels un grand 
poli t ique se p r é c a u t i o n n e , ne les jugeant pas impossibles, mais qu'un génie hasardeux 
déda igne de calculer ou ne sait pas prévoir . Eh! que penser du r o i , de ce Philippe V, fils 
de France, élevé sur le t roné par les longs effbrts et les immenses sacrifices de la France, 
et qu i autorise contre la France les machinations et les complots de son perfide ministre? 
La mort de Charles X I I changea Ies dispositions de son r i va l ; le czar Pierre ne songe 
plus qu a civiliser les peuples barbares de la Russie. Les Tures, tant de fois vaincus par 
Eugene, souscrivent a la paix, et le trai té d'Utrecht est maintenu par une quadruple alliance 
entre les cours de Vienne, de Saint James, de Versailles et les Hollandais. De nombreux 
revers dissipent alors les réves ambitieux d'Albéroni. L'ingrat Philippe s etoit déclaré contre 
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la France; et ce m é m e Berwick, qu i deux fois l'avoit raíFermi sur un t roné oü i l étoit en-
coré mal assis, vient une troisieme ibis, non pour le proteger, mais pour le punir. Fonta-
rabie, Saint-Sébastien3 Urgel? tombent en son pouvoir; la flamme devore seize vaisseaux et 
dimmenses munitions de guerre dans le port de passage. Une flotte espagnole est battue 
sur les cotes de la Sicile par l'amiral Bing; et dans File les troupes de Philippe se dispersent 
et fuient devant les Autrichiens; une autre flotte, dirigee vers TÉcosse, avoit été dé t ru i t e 
par la t empé te . Le roi d'Espagne parut enfin ouvrir les yeux sur Fabyme oü i l étoit place; 
lauteur de tant de desastres, le digne objet du mépris de TEurope et de la haine des Espa-
gnols, A lbé ron i , qui devoit é t re pun i comme un grand cr iminel , fut chassé comme un 
malfaiteur obscur. i l quitta FEspagne sous un dégu i semen t , erra pendant plusieurs années 
dans divers pays, n é t a n t en súreté nulle part? et nayant eu le temps d emporter que le 
chapean de cardinal, deux fois souillé a cette époque . 
L'expulsion d 'Albéroni rendit les négociat ions fáciles. Philippe accepta, sans discussion, 
* 
les conditions deja réglées par la quadruple alliance. Délivré des noirs soucis de la guerre, 
i l se livra á son zele pour les pratiques religieuses, et retomba dans la monotonie de ses 
habitudes pr ivées , deux fois seulement interrompues par le spectacle des auto-da-fé qu'il 
fit célébrer. Cependant i l nourrissoit en secret, mais vaguement, avec le desir de r égne r 
aux lieux qui Favoient vu n a í t r e , le singulier scrupule d'occuper un t roné dont Charles I I 
n'avoit p e u t - é t r e pas eu le droit de disposer en sa faveur, et auquel Marie Thérese , sa 
grand-mere, avoit si solemnellement r enoncé . Ces motifs le porterent á abdiquer en fa-
veur de son fils, comme s'il étoit plus légit ime de disposer d'un bien que de le garder. 
Le jeune r o i , proclamé sous le nom de Louis Ier, mourut quelques mois aprés son ele— 
vation au t r o n é ; et Philippe reprit une couronne qu' i l n'avoit qu'en apparence cessé de 
porter, ou p lu tó t que la reine soutint toujours d'une main habile et forte: le roi v ivoi t , 
et la reine régnoi t . Mais on eú t di t que la nation espagnole ne produisoit plus d'hommes 
d 'é ta t , et étoit devenue la patrie adoptive des aventuriers de tous les pays. Un commercant 
hollandois, poussé par Fambition, par la faveur, devint duc et premier ministre; p résomp-
tueux, plein d arrogance, comme A l b é r o n i , son élévation fut prompte, éc la tan te , mais 
sa chute fut plus rapide, plus profonde. Moins heureux que son prédécesseur, i l ne parvint 
pas a s 'échapper; a r r é t é , mis aux fers, on lu i fit ép rouver des traitements aussi durs qu'igno-
minieux. 
En 1782 , Philippe, p lu tó t pour occuper ses troupes et réveiller en Europe le souvenir de 
la valeur castillane, que par la nécessité de repousser une attaque ou de venger une injure, 
envoya une a rmée en Afr ique , sous la conduite du comte de Mortemar. Cette armée 
obt int , sur les Maures, plusieurs brillants avantages; les soldats espagnols se distinguerent 
comme au temps de Ferdinand et dlsabelle. B ien tó t , sous la conduite du méme capitaine, 
ayant été débarqués sur les cotes de Naples, ils remportent, á Bitonto, une victoire écla-
tante qui forcé les troupes de Fempereur devacuer ce royaume, et en assure la couronne 
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á l'infant don Carlos, qui obtient e n c o r é , par le traite de Vienne 5 la Sicile ? et les for -
teresses du l i t toral Toscan, en échange des duches de Parme et de Plaisance, cedes á l'em-
pereur. 
Ainsi la maison d'Espagne se trouvoit é tabl ie , Fambition de la reine satisfaite, et tout 
sembloit promettre a l ' indolent Philippe une longue suite d 'années paisibles: Finsatiable 
avarice des Anglois ne lu i permit pas de joui r long-temps de ce repos. 
Des bornes avoient é té mises aux usurpations du commerce de l'Angleterre par le traite 
d'Utrecht, et les articles relatifs a ees restrictions é to ien t si positifs, que la mauvaise foi 
bri tannique pouvoit seule en méconnoí t re le sens. Mais ce navire de cinq cents tonneaux 
que les Anglois avoient le droit d envoyer tous les ajis, chargé de marchandises, á la foire 
de Portobello, leur fut un pretexte suffisant pour établir des factoteries a la Vera-Cruz, 
á Carthagene , a Buénos-Ayres , et ees factoteries devinrent des dépóts de marchandises 
d'Europe et des asyles de contrebandiers. 
En vain FEspagne fit des représen ta t ions et p r i t des mesures pour a r ré te r le mal, les com-
mercants, ou p lu tó t les fraudeurs de la Grande-Bretagne, joignirent Finsulte á la c u p i d i t é : 
la fierté castillane i r r i t ée , chátia séverement Finsolence de quelques contrebandiers. Alors 
un n o m m é Jankins, p a t r ó n d'un des bá t imen t s qu i faisoient ce commerce clandestin, fut 
p résen te a la barre de la chambre des communes, comme une victime de la vengeance 
et de la c ruau té espagnole. Sept ans auparavant i l avoit eu les oreilles coupées et le nez 
fendu; on l u i fit d i r é , et i l declara, que Foutrage dont i l portoit de si terribles marques étoi t 
récent . Une imposture si honteuse , si indigne d'un gouvernement e u r o p é e n , eut les ré -
sultats q u o n sen e'toit promis. Des cris de fureur et de pi t ié retentirent dans toute l ' A n -
gleterre; le peuple demande la guerre et la guerre éclate aussitót. Ainsi Favarice, déguisée 
sous le nom d ' h u m a n i t é , porte dans les deux hémispheres le fer et la flamme, non pour 
venger u n matelot o u t r a g é , mais pour enrichir quelques marchands avides et imposteurs. 
Le s t ra tagéme étoi t trop grossier pour que les Espagnols en fussent dupes. Ce láche 
sacrifice de la véri té et de Fhonneur au plus honteux des besoins, la c u p i d i t é , souleva 
d mdignat idn un peuple naturellement loyal et généreux . I I s'unit avec une vive ardeur 
a son roi pour repousser cette cruelle injure. Aucun sacrifice ne coúte et ne paroit trop 
grand. La suspensión des pensions et des g ráces ; la suppression des charges inú t i l e s , 
Femprunt forcé des capitaux, placés sur des établissements religieux, n'excitent n i r éc l a -
mations, n i plaintes : des sommes considérables , échappées aux croisieres angloises, viennent 
grossir les richesses du trésor de Fé ta t ; et des corsaires espagnols, sortis de tous les ports 
de la p é n i n s u l e , désolent le commerce de l'Angleterre et, l u i faisant éprouver des per tes 
cons idérab les , ajoutent aux ressources qu'exige la guerre. 
Les expédi t ions des Anglois contre les possessions espagnoles en Amér ique furent 
presque toutes funestes aux assaillants, et prouverent quau loin l'Angleterre n'est redou-
table que pour les peuples eíFéminés de FAsie. 
N O T I C E H I S T O R I Q U E . \xxx 
Lami ra l Vernon setoit rendu maí l re de Portobello, mais i l échoua devant Carthagene. 
Ll iab i le et courageux marquis Eslaba, qui commandoit dans la place, forca Vernon a se 
retirer, aprés l u i avoir t ué hu i t rnille hommes. Les succés du fameux amiral Anson se bo r -
n^rent a la c o n q u é t e de la petite ville de Paita, dont i l s'empara par surprise, et que? par 
une vengeance toute angioise? i l abandonna au pillage et livra aux flammes. Des expéd i -
tions contre Caracas, Porto-Cavallo, contre les Florides et Tile de Cuba, tournerent a la 
honte des armées angloises; et les Espagnols vengerent, dans la noirvelle Géorgie , le pillage 
et Fincendie de Paita. 
La mort de Fempereur Charles V I décha ína les ambitions de tous les potentats de 
FEurope: durant sept ans entiers on Ies v i t tour-á- tour suni r , se séparer , sallier, se com-
battre; couvrir de sang et de ruines les Pays-Bas, FAUemagne et Fítalie. Tant defForts suc-
comberent honteusement sous les conseils et Fépée d'une femme, mais cette femrae étoit 
Marie Thé re se , roi des Hongrois. L'Espagne avoit de foibles pré tent ions á faire valoir, et 
pr i t peu de part á cette guerre dé loya le : quelques troupes espagnoles furent envoyées en 
Italie pour y revendiquer Fhéri tage des Farneses, en faveur de Finfant don Philippe. 
Mais le ro i ne v i t pas la fin de cette lutte terr ible; accablé dmf i rmi t é s , i l mourut ágé 
de soixante-trois ans. Né pour le repos, ce prince vécut au milieu des agitations; i l r égna 
pendant quarante-cinq a n n é e s , dont d ix -hu i t seulement ne furent troublées que par 
Fembarras des afFaires interieures et des tracasseries de cour. La guerre et ses calamites 
absorberent les vingt-sept autres années de ce regne. Toutes les fautes commises par F i n -
dolence ou Findécision du r o i , i l est juste de les rejeter sur les vices de son organisation 
physique, pauvre et maladive. Aussi unissoit-il á une défiance minutieuse, cette obstina-
tion rétive qui forme le trait le plus saillant des caracteres foibles et des esprits pusilla-
nimes. Le marquis de S a i n t - S i m ó n a d o n n é sur la vie privée de Philippe V des détails 
affligeants, tant ils sont peu dignes de la majesté royale. 11 vivoit dans un état de reclu-
sión presque monacale, auque l i l s ' é to i t r édu i t des sa jeunesse, par un goú t que ses ministres 
s'empressoient de flatter afin de rester maitres de la conduite des afFaires. Les deux reines 
tenterent plusieurs fois, mais toujours vainement, de le faire sordr de cette espece de 
prison oü elles vivoient enfermées avec l u i ; la premiere y mourut , et la seconde n'en 
fut délivrée que par la mort du roi . I I ne laissa aucune de ees lois, i l ne crea aucune de ees 
institutions qui recommandent la mémoi re des princes a Festime et á la reconnoissance 
de la postér i té . La fondation de quelques académies , Férection de Saint-lldephonse, voila 
les seuls monuments qui restent d'un regne de quarante-cinq années. Les dépenses furent 
cependant considerables, puisqu'en mourant Philippe laissa une dette de quarante-
cinq millions de piastres, contractée par lu i ? et qu ' i l ajouta á celles de ses préde'ces-
seurs. 
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R E G N E D E F E R D I N A N D V I . 
Ferclinand5 p ñ n c e des Asturies, restoit seul des fils de Marie Louise de Savoie. I I tou-
choit a sa trente-quatrieme a n n é e lorsqu'il monta sur le t roné d'Espagne; ses premiers actes 
annoncerent la douceur de son regne et la b o n t é de son coeur. Les prisons de Finquisition 
s'ouvrirent á sa voix, et les exilés, toujours si nombreux á la suite des discordes civiles 9 se 
virent rappelés. I I conserva des ministres du feu roi tous ceux que leur expérience et leur 
capacité pouvoient rendre ú t i l es : i l leur adjoignit Joseph Carvajal? recommandable, á-la-
fois^ par son amour du bien public , son in tégr i té et ses talents. La nation5 é m u e de joie et 
d 'espérance , bénissoit laurore d'un regne qu i sembloit devoir mettre fin a soixante années 
de desastres et de fautes. 
Mais au-dehors les événemen t s continuoient á avoir un cours funeste. Lima, capitale des 
plus riches c o n t r é e s , avoit é té dé t ru i t e par u n tremblement de terre dont les ravages 
s 'étoient é t e n d u s sur Tun des cotes de la longue chaíne des Cordillieres. En Italie les re-
vers de l'infant don Philippe se succédoient avec une effrayante r ap id i t é , et don Carlos 
se voyoit contraint de rester a Naples spectateur immobile des coups portes a sa maison. 
E n g a g é dans une lutte? entreprise pour des in téré ts de famille, Ferdinand V I devoit á 
l 'honneur de sa couronne, a TafFection fraternelle, á la fidélité envers des alliés malheu-
reux? une coopéra t ion éga lement active et v igoureúse : aussi ne négligea-t-i l r ien pour re-
donner aux armes castillanes leur supér ior i té premiere. 
Des é v é n e m e n t s , q u u n peu de modéra t ion pouvoit prevenir , mais que prévoi t si rare-
ment la prudence humaine , changerent tout -a-coup? en I t a l i e , la face des affaires. 
Atteinte du vertige de la victoire ? fillustre Marie Thérese ne se contente pas d'occuper 
Genes, elle veut Fopprimer; Génes se souleve; les troupes autrichiennes en sont chassées; 
les Francois accourent: ils é to ien t vainqueurs dans les Pays-Bas, ils le furent aussi dans 
la L igu r i e , et b i e n t ó t leurs drapeaux triomphants apparurent sur les frontieres du Mila-
nois. Mais des revers sur l 'Océan et au-dela des mers balancoient Ies victoires sur le con-
t inen t , et la guerre, ruineuse pour tous, noffroi t de chances avantageuses á personne: 
le t ra i té d 'Aix-Ia-Chapelle y mi t un terme. Les conquétes furent rendues de part et 
d'autre. Cependant l'Espagne obt int pour l 'infant don Philippe les duches de Parme, 
Plaisance, et Guastalla. 
Les Anglois ne s y opposerent pas; mais l 'entrée du golfe du Mexique leur étoit i n -
terd i te ; ils demanderent et obtinrent la permission d'envoyer á Porto-Bello un de leurs 
navires cha rgé des marchandises de l'Europe. Ce seul navire suffisoit a la politique a n -
gloise, puisqu'il pouvoit é t r e , et q u i l devint en efFet un moyen de fraudes, de surprises, 
et de rupture. 
Depuis le t rai té d'Aix-la-Chapelle le regne de Ferdinand V I fut si fo r tuné , qu ' i l laisse 
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peu de souvenirs á Fhistoire amante des guerres? des révolu t ions , el qu i se plaít a écrire 
sur des ruines; Ferdinand s'occupa du bonheur de ses sujets: tous les hommes qui5 dans les 
temps difficilesj s 'étoient fait connoí t re par leur habi le té et leurs vertus, i l les appelle au-
tour de lui? et leur confie les emplois les plus importants. Ce prince;, en montant sur le 
t r o n é , n'avoit t rouvé qu'une cour dégéné rée et des administrateurs ignorants ou cor-
rompus. Toutes les institutions útiles é to ient tombées faute de surveillance et de secours; 
ragriculture5 les manufactures, le commerce, tous les arts út i les , qui fondent la p rospé -
ri té des nations, avoient été négligés depuis la découver te du Nouveau-Monde. La vieille 
terre d'Espagne ne produit que des grains et des fruits, elle fut déda ignée aussitót que Fon 
eut conquis des royaumes oü la poussiere m é m e est de l'or. Les vaisseaux apportoient sans 
cesse ce metal p réc ieux , aucun n'apportoit de b l é , et la famine setendoit avec les r i -
chesses. 
Dans l'espace de deux cent cinquante ans TEspagne n'avoit pas jou i d'un demi-siecle de 
paix; enfin elle renaissoit á la prospér i té sous le sceptre répara teur de Ferdinand. Depuis le 
traite d'Aix-la-Chapelle deja hui t années s 'étoient écoulées; le monde jouissoit d'un repos 
profond; mais l'avare et turbulente Angleterre n'en put supporter plus long- temps le 
poids. Tout-a-coup? sans motif , sans déclarat ion de guerre, elle attaque les Francois dans 
le C a n a d á , et s'empare, á la maniere des forbans, de plus de trois cents vaisseaux, n a -
viguant en pleine paix et sur la foi des traités : c'est par de tels triomphes que les Anglois 
p r é t endo i en t répare r les revers de Lawfeld et de Fontenoy. 
Un coup de main hardi vengea d'abord la France; le port Mahon fut enlevé á TAngle-
terre; mais n i l'ofFre que fit Louis X V de ceder cette íle á lEspagne, n i le son venir des 
trésors et des flots de sang frangois r é p a n d u s , dans les deux guerres precedentes, pour 
amener l 'établissement des infants don Carlos et don Philippe, ne purent dé te rmine r leur 
frere a s'allier au chef de la maison de Bourbon, si dé loyalement a t t aqué par un ennemi 
sans foi. 
Ferdinand, d'une complexión dél icate , avoit rec?u de son pere une disposition a la mé-
lancolie q u i , augmentant avec l 'áge, enerva ses facultes, degenera en une maladie ha -
bi tuel le , et empoisonna ses dernieres années . Craignant toute agitation de corps ou 
despri t , i l ne luí restoit plus, dans les occasions importantes, la forcé de prendre une 
décision ou de déclarer sa volonté . La contradiction le fatiguoit; haletant sous le poids 
de sa couronne, i l l 'eút déposée , si sa femme ne l'avoit aidé a la soutenir. Singulier spec-
tacle de trois reines qui se suivent, et dont le mále courage saisit le sceptre prés d 'échapper 
aux débiles mains de leurs époux. 
Le cabinet bri tannique employa auprés de celui de Madrid la menace, Tintrigue, et 
la corruption: i l y étoit favorisé par les inclinations secrettes et les préjugés de la reine, 
par un aventurier irlandois n o m m é Wal l , et par un de ees étres qu i , pour devenir d'excel-
lents chanteurs, doivent cesser detre hommes; Farinelli , en charmant l'oreille de F e r d i -
n 
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nancl? avoit p e n e t r é tres avant dans ses affections et sa familiarité. Quelle que soit l avarice 
de tels confidents un peu d'or suffit pour les sédui re ; ils furent chargés d'alarmer l esprit du 
ro i sur les dangers d une lutte avec l 'Angleterre, et ees alarmes firent taire la politique qui 
lu i conseilloit de s'unir au roi de Trance contre rimplacable ennemi de leur maison. 
La mort de la reine, arr ivée au mois d a o ú t l y S S , produisit Feffet le plus funeste sur 
un esprit, deja trop foible? pour résister aux peines ordinaires de la vie et de la royante. 
Tombé5 dés-lors7 dans labattement le plus sombre? Ferdinand abandonna le soin des 
affaires. Vivant dans le silence et la solitude 9 se privant de repos et méme de nour -
riture? i l s'attira une complication de maux qui terminerent son existence á Fáge de qua-
rante-cinq ans. 
Ce regne si court? si peu br i l lan t , v i t pourtant s'élever des monuments durables. E n -
senada 5 ministre a la fin du regne de Philippe V5 avoit é té conservé malgré la promotion 
de Carvajal, son antagoniste. Mais cette jalousie r éc ip roque ne les empécha pas? plus que 
la divergence de leurs opinions, de concourir au bien public et de donner une heureuse 
impuls ión a l'industrie. Leur administration est Fépoque de letablissement de plusieurs 
fabriques importantes; le canal de Castille, dans la vieille Castille, et le canal de Campos, 
des t iné aussi á vivifier cette province et le royanme de Léon? furent projetés et entrepris. 
Figueres v i t s'élever des ouvrages militaires dont la profusión et la diversité é t o n n e n t l ' i n -
gén i eu r de nos jours. U a r m é e étoi t sagement entretenue? et quoique sur le pied de paix? 
elle comptoit prés de cent mille hommes; la marine se composoit de cinquante vaisseaux 
de haut rang? et avoit quarante mille matelots. 
Mais les fausses idées de Ferdinand sur les finances nuisirent aux amél iora t ions; efFrayé 
d'avoir a payer quarante-cinq millions de piastres, montant de la dette laissée par son 
pere? i l voulut concilier l in té ré t du trésor avec la justice, et crut y parvenir en assem— 
blant une junte composée de ministres, d ' évéques , de jurisconsultes, et l ' invitant á d é -
eider si un roi est tenu d'acquitter les dettes de son prédécesseur . Les membres de la 
junte déc la reren t que sans se d é s h o n o r e r , sans blesser sa conscience, un roi peut c o n -
server l 'hér i tage de son pere et ne pas en payer les créanciers ; le monarque fit banque-
route, aussi trouva-t-on a sa mort trente-huit millions de piastres dans ses coffres, somme 
presque égale aux dettes de Philippe V. 
R E G N E D E C H A R L E S I I I . 
D o n Carlos, roi de Naples, appelé au t roné d'Espagne, possédoit toutes Ies quali tés 
qu i manquoient á ses prédécesseurs : g é n é r e u x , vai l lant , unissant la franchise a la fer-
m e t é , i l avoit pendant v ing t -deux années fait lapprentissage de l'art de r é g n e r , et le 
bonheur des Napolitains sembloit le gage de celui qu ' i l apportoit aux Espagnols. 
Si d'abord i l parut adopter la polit ique timide de son frere et ne pas prendre parti 
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dans la lutte engagée entre la France et FAngleterre: on reconnut b i en tó t que cetoit á 
la prudence et non á la foiblesse qu ' i l falloit attribuer cette espece d 'hési tat ion. I I vouloit 
connoí t re les ressources de l'Espagne et tenter la voie des négocia t ions; i l se presenta 
comme méd ia teu r ; mais ce n'est pas dans la victoire que les Anglois sont moderes; ils 
rejeterent avec hauteur, presque avec déda in les offres de Charles I I L L'Espagne avoit á se 
plaindre des empié tement s du commerce britannique; plusieurs navires marchands espa-
gnols avoient été pris par des bá t imen t s de guerre anglois; les plaintes que ees piratéries 
excitoient de la part du cabinet de Madrid ? ne fui ent n i mieux écoutées? n i mieux accueil-
lies que ses offres de médiat ion. 
Charles sentit qu'avec un tel peuple la paix n'est qu'une t r éve , et qu 'aprés avoir a t t aqué 
la France sans qü'elle l u i eú t d o n n é aucun sujet de plainte, s'il parvenoit á consommer la 
ruine de cette nation, i l viendroit fondre sur l'Espagne et l'accabler á son tour. 
Les chefs des deux branches de la maison de Bourbon, également menacées , signerent 
\e pacte de famille, par lequel les rois de France et d'Espagne se garantissoient leurs états 
tels quils étoient alors, ou tels quils seroient au moment de la paix quon négocioit avec l'Angle-
terre. Ce t ra i te , qu i fut rendu commun au roi des Deux - Siciles et au duc de Parme, 
n'ayoit rien d'offensif. U ne renfermoit que des stipulations de p récau t ion , i l étoit é t r anger 
a l'objet comme aux événements de la guerre entre la France et la Grande-Bretagne; 
mais i l offiroit á l 'Angleterre un pretexte de rupture , et elle le saisit avec avidi té ; car dé-
sormais elle se croyoit assez forte pour avouer hautement les deux principes de sa p o l i -
t ique; la violence et l infidéli té. 
Si la marine espagnole s'étoit jo in te , des le principe de la guerre, á la marine de 
France, elle eú t suffi pour établir l 'équilibre entre les puissances bell igérantes? et peut-
étre pour faire pencher la balance en faveur de la maison de Bourbon; mais le cabinet 
de Madrid étoi t resté sous l ' iníluence des conseillers de Ferdinand V I . Wal l assistoit tou-
jours aux dé l ibéra t ions , et un sujet du ro i d'Angleterre étoi t encoré consulté sur les me-
sures q u i l convenoit de prendre pour combattre la Grande-Bretagne. 
Des b á t i m e n t s , trop foibles et en trop petit nombre, expédiés pour donner aux co-
lonies avis de la dénonc ia t ion des host i l i tés , tomberent entre les mains des Anglois. Les 
places qui servoient de boulevards aux possessions espagnoles en Amér ique n avoient pas 
été mises en état de défense, et se trouvoient presque dépourvues de garnisons. Les flottes 
ennemies, attaquant a-la-fois, sur des points opposés du globe, s'emparerent presqu'en 
méme temps de Manille et de la Havane. L'Angleterre les vi t rentrer dans ses ports chargés 
des palmes qu'elle pré fe re , l'or et les dépouilles des vaincus. 
Le Portugal, dabord envahi par les Espagnols, avoit été délivré par les Anglois. Mais 
moins heureux á Buénos-Ayres , ils y perdirent á-la-fois une flotte considérable et les troupes 
de d é b a r q u e m e n t qu elle portoit . 
Dans les querelles des gouvernements la raison et l equ i t é sont rarement écou tées ; 
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cest la lassitude; c est Tinipuissance de continuer á combattre qui amene les négociat ions 
et dicte les traites. 
Les conditions de la paix5 signée á Paris, furent avantageuses a FAngleterre; elle obtint 
le Canadá et ses dependances, les territoires qu i l imitent les Apalaches et le Mississipi; la 
Floride; le fort Saint-Augustin, et la baie de Pensacola, de sorte qu'elle se vi t en possession 
de la moit ié du continent américain. La France, qu i abandonnoit le Ganada aux Anglois, 
ceda aussi la Louisiane aux Espagnols, dont? par cette acquisition? la puissance devenoit 
plus compacte et n 'é toi t pas moins é t e n d u e . Le gouvernement anglois s'engageoit á dé t ru i re 
toutes les forteresses élevées sur le territoire de Honduras; á n extraire des bois que des lieux 
sur lesquels sa majesté catholique permettoit d e n abattre ? et á ne faire aucun com-
merce avec ees contrées. Mais FAngleterre ne respecte dans les traites que les articles qu i 
lu i sont favorables, et refuse d 'exécuter ou viole tous ceux qu i nuisent á ses intéréts . C'est 
ainsi que loin de se soumettre á aucune des obligations qu'elle avoit souscrites, on vi t ses 
agents faire déserter par bandes les negres mexicains; exciter les Portugais contre FEspagne; 
et que des Anglois, a-la-fois trafiquants et espions 5 se glissoient jusques dans les lieux 
dont la jalousie espagnole exclut le plus rigoureusement tout marchand é t ranger . 
Seize années s 'écoulerent dans cette espece de lut te; les précaut ions et la défiance é to ien t 
sans cesse éveillées par Faudace, la ruse, ou la perfidie; combat qui se renouveloil a chaqué 
instant sur tous les points, et devenoit plus fatigant, plus intolerable qu'une guerre ou-
verte; ce qui fit diré a un ministre espagnol que FAngleterre unissoit a Finsatiable avidité 
des Carthaginois Fodieuse ambition des Romains. 
La destruction de Fordre de Loyola est Févénement le plus memorable de cette longue 
treve. Les jésuites avoient acquis dans les pays catholiques u n pouvoir immense et qu i sem-
bloi t assis sur des bases inébran lab les ; directeurs de la conscience des souverains et des 
grands; admis dans Fintér ieur des familles; instituteurs de la jeunesse; arbitres dans les 
matieres dogmatiques: e n t r a í n a n t la mult i tude par des dehors austeres ou par Féloquence 
des préd ica t ions : p é n é t r a n t dans toutes les classes de la société; ils dominoient en tous lieuxj, 
par eux-mémes ou par leurs adeptes; faisant d'ailleurs de la principale noblesse et du haut 
clergé5 les instruments dóciles de la politique de Fordre. Missionnaires aux ludes, souverains 
au Paraguay, négociants dans Ies colonies et dans les grands ports d'Europe, ils savoient 
employer, avec une merveilleuse flexibilité, tous les moyens de domination. Pendant que 
leurs statuts restoient voilés aux regards é t r ange r s , une correspondance súre , de promptes 
Communications instruisoient les chefs de ce qui se passoit en tous lieux et les mettoient á 
mérne d'en profiter a propos. 
L'obéissance aveugle aux ordres du general qui résidoit á Rome, ne pouvoit pas t o u -
jours se concilier avec la soumission due aux lois des états dans lesquels cette congréga-
t ion ecclésiastique avoit é té admise ou tolérée; i l en résultoit des résistances fácheuses et 
qui déceloient une ambit ion plus vaste, plus redoutable encoré que ees immenses richesses. 
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Toutes ees causes exciterent Tenvie ou les inquietudes de quelques hommes detat et de 
plusieurs corporations. 
Trois ministres: d'Aranda a M a d r i d , Choiseul á Versailles, Pombal a Lisbonne, con-
gurent le m é m e dessein et parvinrent á Texécuter par un coup d'état aussi violent qu ina t -
tendu. Tous les jésuites d'Espagne, enlevés á-la-fois ? furent aussitót transportes á Civ i ta -
Vecchia. lis é to ien t environ trois mille; le pape refusa de les recevoir et? chose plus é t r a n g e , 
de leur accorder des secours. Repoussés de rembouchure du Tibre? ees malheureux furent 
déposés en Corsé. Ainsi l'Europe a vu de nos jours le clergé francjois chercher en vain u n 
asile sur les terres du chef de Téglise, et ees mémes soldats qu i au nom de l'irréligion por-
toient le fer et la flamme dans les plaines d'Italie, exiger, par un premier usage de leurs 
victoires, en 1 7 9 5 , que les couvents de Fétat romain recevroient et alimenteroient les 
pré t res deportes auxquels on n'accordoit que ce qu i n'est pas refusé aux cr iminéis , l'eau et 
le feu. 
La cour de Rome se flatta d'abord d'intimider les cours de Versailles^ de Madrid, et de L i s -
bonne, par des menaces; elle n'effraya personne, et eut recours aux insinuations, aux voies 
secrettes; cependant elle se refusa5 avecobstination, a toutes les propositions qui avoient pour 
objet de concilier lexistence de l'ordre des jésuites avec la t ranqui l l i té des peuples et la 
súre té des gouvernements: quils restent tels quils ont toujours été ou quils cessent d é t r e , fut 
Y ultimátum de Clément X I I I ; sint ut sunt aut non sint di t le saint Pere, et ees mots furent 
Tarrét de leur expulsión définitive. 
Charles I I I , dont la marine étoi t insul tée par les puissances barbaresques, envoya contre 
Alger une expédi t ion formidable; les Hollandois et sur-tout les Anglois accoururent au 
secours des pirates, dont on les a vus depuis foudroyer le repaire: alors, comme depuis, 
Tintéret seul avoit prévalu. Les armes du roi d'Espagne furent plus heureuses en Amér ique . 
L'Angleterre avoit por té le Portugal a attaquer les possessions espagnoles; les Portugais 
furent vaincus et perdirent la colonie du Saint-Sacrement de Rio de la Plata qui resta a 
FEspagne. 
La forcé, soit qu'on la considere dans les individus, dans les partis ou m é m e dans les 
nations, est le moins sur et sur-tout le moins durable des moyens de domination, si elle 
n'est constamment unie á la justice. Le t rai té d ' ü t r e c h t étoit fondé sur l e q u i t é , et pe r -
sonne, á lexception des Anglois, neu t la pensée de le rompre. Celui de 1763 ne fut dicté 
que par la forcé; l 'Angleterre déda igna m é m e d en exécuter les conditions comme aupa-
ravant elle avoit é ludé les stipulations du t ra i té d'Aix-la-Chapelle; cetoit provoquer á des 
représailles; la France en trouva l'occasion dans les troubles de FAmérique angloise, et ne 
la laissa pas échapper . Charles I I I hésitoit encoré ; les scrupules les plus honorables l a r r é -
toient; mais l 'Angleterre e l le-méme se chargea du soin de les lever; sa marine ne cessoit 
de harceler le commerce espagnol, insultoit son pavillon sur les cotes du royanme et jus-
ques dans les ports de la péninsule . 
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La France avoit signé un t ra i té avec les colonies in su rgées ; et le ro i cTEspagne, aprés 
avoir mis ses possessions d 'Amér ique á couvert des brigandages exercés contre elles au com-
mencement de Ja derniere guerre, en fortifiant les points les plus vulnerables de ees riches 
possessions? aprés s'étre assuré de la neut ra l i té du roi de Maroc? et que la navigation de 
la Médi te r ranée ne seroit pas exposée aux dépréda t ions des corsaires barbaresques, aprés 
avoir fait adrnettre? par les traites avec la Porte Ottomane, les Espagnols a partager les b é -
néfices du commerce du levant; enfin aprés avoir p o r t é , par la confiance qu'inspiroit sa 
loyauté personnelle, toutes les autres puissances maritimes a adopter une neut ra l i té a r m é e , 
Charles déclare hautement et avec une noble indignat ion, qu ' i l ne soufFrira plus n i des 
provocations sur mer, n i des insultes de cabinet: cetoit déclarer la guerre á une puissance 
qu i ne sut jamáis qumsulter et provoquer. 
Les résolutions du ro i é to ien t secondées par l 'habileté de son ministre Florida-Blanca, 
mais les amiraux espagnols r é p u g n o i e n t encoré á uni r leurs efforts a ceux des amiraux 
francois. Cependant la flotte c o m b i n é e , forte de soixante vaisseaux de haut b o r d , paro í t 
a la vue des cotes d'Angleterre; Talarme y devient gené ra l e , er les habitans é p o u v a n t é s , se 
retirent dans Tintérieur des terres. 
Quatre cents bateaux plats é to ien t réunis dans les ports de la Bretagne et de la N o r -
mandie; et quarante mille hommes de troupes n'attendoient que le signal de l embarque-
ment pour aller porter5 sur le rivage ennemi9,des coups décisifs. La fortune, ou la corrup-
t i o n , sauva l 'Angleterre; des conseillers timides ou perfides, firent suspendre le d é p a r t de 
l ' expédi t ion; la saison é to i t , d isoi t -on , t rop a v a n c é e : i l ne falloit pas s'exposer aux tem-
pétes de 1 equinoxe, comme si la guerre devoit é t re sans hasards et sans périls? Les flottes 
combinées é to ien t maítresses du canal; on se contenta de ce vain honneur, et Fexpédi t ion 
se termina par des parades et des démons t ra t ions qu i n'eurent d'autres résultats avanta-
geux que de jeter Teífroi dans le coeur des Anglois, d'affermir le courage des alliés et de 
maintenir la foi des neutres. 
Le cabinet de Madr id avoit sur-tout en vue de reprendre Gibral tar ; d'immenses p r é -
paratifs avoient été faits pour atteindre ce bu t ; mais le monarque espagnol adopta le pro-
je t impraticable de r édu i r e cette forteresse par famine. La flotte r éun ie á Cadix resta 
dabord oisive et n e n sort i t , ensuite, que pour des croisieres inúti les au commencement 
et funestes á la fin. Charles refusa long-temps de coopérer á Texécution de plans mieux 
entendus, plus vastes et qu i devoient avoir de plus importants résultats pour les deux cou-
ronnes. 
Les détails du siége fameux de Gibraltar se trouvent dans la partie descriptive de cet 
ouvrage; i l devient inut i le de les rappeler i c i , d'ailleurs ils sont restés dans la mémoi re de 
tous les hommes instruits des événemen t s du siecle dernier. 
A cette é p o q u e FEspagne entretenoit quatre a rmées ; á Minorque, au cap Frangois de 
Saint-Domingue, a la Havane et sous Gibraltar. Aprés cette place le chá teau de Saint-Phi-
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lippe dans Tile de Minorque étoi t consideré comme la plus forte position de FEurope; une 
foible garnison suffit pour défendre ses ouvrages á Tabri de la bombe; i l se rendit aux armes 
castillanes, et ce succés balanga le revers ép rouvé devant Gibraltar. 
Le pavillon espagnol flottoit avec honneur sur les mers des Antilles et du Mexique. 
L'Espagne? favorisée par la France5 remontoit , sur tous les points du globe, au rang d 'oü 
elle étoi t descendue depuis Philippe I I ; tandis que FAngleterre, en apparence et au-dehors 
toujours fiere et menacante, au-dedans efFrayée et timide5 voyoit , avec une rage impuis-
sante, les flottes alliées t ra íner a leur suite ses navires captifs et ses pavillons abattus. Elle 
alloit perdre la Jamaique; son orguei l , vaincu par la nécessi té , venoit de s'humilier jusqu'a 
r e c o n n o í t r e r i n d é p e n d a n c e de ses colonies consti tuées en r é p u b l i q u e ; des séditions éclatoient 
dans son sein et m é m e au milieu de Londres. Dans cette ext rémi té elle eut recours aux n é -
gociations, et se v i t contrainte a souscrire au trai té qui stipuloit la restitution de Minorque9 
des Florides, des cotes é tendues de Campeche et de Honduras; á se voir fermer de nouveau 
le golfe du Mexique et á dégager le commerce des entraves forgées par les traités a n t é -
rieurs. 
Charles I I I tourna contre Alger les préparat ifs qu i avoient é té faits pour s'emparer de 
la Jamaique. Le siége fut long et meurtrier; la peste y mi t un terme; et la paix se fit á des 
conditions peu honorables pour l'Espagne , puisqu elle consentit á payer des subsides 
au dey. 
Le ro i dont la puissance étoit afFermie dans les deux Mondes, et q u i , par son caractere 
personnel, obtenoit chaqué jour une influence plus grande sur les dé te rmina t ions des 
autres souverains, n in t e rv in t dans la politique de I'Europe que pour y maintenir la bonne-
foi entre les princes et la paix parmi les nations. Libre de tout autre soin au-dehors on 
le v i t s'occuper sans reláche a faire fleurir? dans ses vastes domaines, les arts, les lettres, 
le commerce et l 'agriculture. Ce qu ' i l concut, entrepri t , exécuta d 'améliorations et de t r a -
vaux u tiles ? éternise dans le coeur des Espagnols? le son venir d'un regne dont ils ne par-
lent qu'avec orgueil et attendrissement. Avant ce regne for tuné rien n 'étoi t fixe et stable: 
aussitót qu ' i l eut cessé? tout ce qui pouvoit é t re al téré redevint variable et incertain; car 
i l est de Tessence des gouvernements absolus de changer de systéme á chaqué change-
ment de monarque et souvent á chaqué révolut ion de ministere. Sous Philippe V? sous 
Ferdinand V I , la polit ique et l 'administration flottoient a laventure, prenant chaqué jour 
une route difFérente 5 selon les mains nouvelles auxquelles étoit confiée la direction des af-
faires? ou selon les événemen t s extérieui^s, les menaces et les caresses des cabinets étrangers. 
Charles ne permit pas á cette politique intrigante et perfide de péné t r e r dans ses con-
seils. Monarque habile et plein de p rob i t é , i l choisit d abord pour ministres des hommes 
hábiles et probes, les garda toujours et ne changea que ceux que la mort lu i ravit. Les 
noms de Grimaldi, A'Aranda, de Calvez, de Campomaries, de Florida-Blanca, sont encoré 
cités avec honneur, dans des temps et sous un regne diíFérent. 
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jyAranda et Florida-Blanca avoient représente leur souveraiu a Rome et en avoient 
r appor t é des idees plus philosophiques que religieuses, efFet ordinaire de tout spectacle vu 
de t rop prés ; á Faspect du jeu des machines toute illusion cesse. C'est au centre de la ca-
thol ici té qu'ils avoient mieux apprécié Fabus de l 'autori té pontificale. Charles vouloit 
afFranchir son pouvo í r et ses sujets d'un asservissement que ne réclamoit n i Tintérét de 
leur conscience, n i Fintérét de la religión. Les deux ministres seconderent habilement les 
intentions de leur m a í t r e , et par le concordat de i 7685 la cour de Rome abandonna des 
prérogat ives dangereuses pour la couronne d'Espagne. On y énonca? sur F indépendance et 
les droits des souverains, des principes peu difFérents de ceux contenus dans les quatre 
articles de la déclarat ion faite par le clergé de France en 1682 ; les relations de FEspagne 
avec le saint siége y furent réglées de maniere a ne laisser aucun pretexte aux plaintes et 
aux empié temen t s . L ' inquisi t ion v i t á son tour ses prérogat ives d iminuées , ses attributions 
restreintes á une surveillance moins odieuse et moins redoutable; si la flamme de ses 
búchers s'alluma sous le regne de Charles^ ce ne fut qu'une seule fois; ses sinistres lueurs 
n 'éclairerent que les murs d'une prison. Les cachots qui jadis, et trop long-temps, n 'é to ient 
pas assez vastes pour les victimes du saint-office, devinrent presque déser ts , et si la terreur 
de son nom n'étoi t point efFacée, c'étoit du moins le seul mal que désormais elle p ú t faire 
aux Espagnols paisibles et soumis aux lois du prince. 
Les forces de terre et de mer avoient é té négligées ou p lu tó t a b a n d o n n é e s sous les 
regnes précédents . Philippe V ne trouva pas vingt mille hommes sous les drapeaux, a son 
a v é n e m e n t au t roné d'Espagne; aussi Fennemi pénétra- t - i l jusqu'au coeur de ses provinces, 
et deux fois le chassa de sa capitale. Charles I I I recréa la marine et Farmée. I I é tabl i t 
quatre maisons ou écoles militaires, une d'artillerie a Ségovie? une de cavalerie á Ocaña j 
une de tactique au port Sainte-Marie , et une d ' ingénieurs constructeurs a Carthagene. 
Les exercices de Finfanterie furent perfect ionnés d'aprés le systéme prussien. L'Espagne 
l u i doit les magnifiques fonderies de Séville, de Barcelone, et la fabrique d'armes blanches 
de Tolede. 
En 1788 , Farmée de terre comptoit quatre-vingt-dix mille hommes 5 non compris les 
milices^ et la marine, composée de soixante-cinq vaisseaux de ligue et quarante frégates, 
avoit des officiers háb i l e s , instruits pendant la derniere guerre, et environ cinquante 
mille mátelots exercés? dont le commerce entretenoit Fexpérience et la vigueur. 
Calvez, ministre des ludes, combattit avec autant de forcé que d'adresse et de persévé-
rance les pré jugés de ses compatriotes; i l affranchit les colonies des entraves mises á leur 
commerce, et leur ouvri t les ports principaux de la métropole . La compagnie des P h i -
lippines fut é tabl ie par ses soins; i l introduisit un meilleur systéme dans Fexploitation des 
mines du Nouveau-Monde; et sous son ministere FEspagne parut apprécier la valeur, et 
pour la premiere fois, prendre possession de ses immenses colonies. C'est encoré a Calvez 
que les Espagnols sont redevables de Fétablissement de la banque de Saint-Charles. 
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Des long-temps le besoin de modifier le systéme financier se faisoit sentir. L e q u i t é 
presida cette fois á tóutes les opéra t ions , et la confiance les rendit fáciles; la dette de le ta t 
fut amortie; a la fin de 1786 les vales é toient recherchés et méme negocies avec a^antage. 
La créat ion ou les riches dotations des majorats, et d'autres coutumes féodales, avoient 
recu une extensión pernicieuse; le roi les resserra dans des bornes é t ro i tes : l éduca t ion 
publique devint Tobjet de ses soins et de sa protection particuliere; i l fonda toutes les 
institutions propres a la favoriser; des académies pour les sciences physiques et m a t h é m a -
tiques; un ja rd in botanique, un cabinet d'histoire naturelle. 
L'industrie et la culture des torres ressentirent les eífets de son patronage éclairé. I I 
institua une école pratique d'agriculture á Aranjuez; fit ouvrir des canaux et des routes? 
creuser des ports et des réservoirs? batir des villes? construiré des ponts, des dignes et des 
chaussées. Aucun détail de l administration n é t o i t négligé par ce grand prince; i l nettoyaj 
i l assainit Madrid ? i l y fit faire un vaste lavoir publ ic ; purgea la ville des vagabonds et 
des mendiants qui en obstruoient les rúes , les places et le parvis des églises: des maisons 
de travail s'ouvrirent pour les recevoir. 
Cet appergu rapide et incomplet ne peut donner quune foible idee de tout le bien 
qui fut operé pendant un regne de dix-huit années5 traversé par deux guerres legitimes, 
et dont les intervalles trop courts forcerent le roi de conserver l 'attitude guerriere et pres-
que hostile qu'exigeoit plus encoré le repos de son peuple que la d igni té de sa couronne. 
Ce prince est du petit nombre des rois qui ont une physionomie á eux; s'il eut que l -
ques traits de ressemblance? ce fut avec Henry I V son ayeul. Comme lu i i l eut, des le 
debut de sa carriere, un royanme á conquerir; comme lu i son coeur fut toujours sincere, 
sa parole toujours franche, et jamáis Finfidélité des grands, n i les décept ions de la poli— 
tique ne parvinrent a corrompre sa loyauté native. Persuade que la droiture est la pre-
miere vertu des rois, i l fut secret sans é t re dissimulé; difficile a accorder sa confiance, i l 
l 'étoit plus encoré a la reprendre; passionné pour la chasse et les exercices du corps, d o n é 
d'une complexión vigoureuse, i l supportoit sans efFort la fatigue et les intemperies des 
saisons. Négligé dans ses habits, simple dans ses actions et ses habitudes, ga i , aíFable, i l 
« 
inspiroit la confiance et se trouvoit flatté d 'étre cru un bon homme. 11 na point paru sur 
la scene du monde en hé ros , en potentat fastueux; cependant i l fit de grandes choses, 
en grand nombre, et toujours ú t i l e s ; ses actions furent bellos, mais i l ne chercha pas a 
les rendre brillantes. I I sut se préserver de ees passions honteuses que la flatterie nomme 
foiblesses et que Charles appeloit d'un nom plus vrai ; ce prince fut un rare exemple de 
fidélité con júga le : pere de treize enfants, et veuf á un áge oü i l jouissoit de toute lener-
gie de ses facultés, i l renon^a a de nouveaux liens et vécut chaste, I I ne sacrifia jamáis 
aux préjugés et a f in to lé rance superstitieuse de ses sujets, mais i l y laissa sacrifier. L ' i l -
lustre Olavidez, fondateur des colonies de la Sierra-Morena; Olavidez, dont la gloire avoit 
excité des jalousies, et des passions plus viles enco ré , donna lien, par des paroles indiscretes, 
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aux poursuites du saint office. Separé du monde entier, pendant deux années? et aprés 
avoir subi une p rocédure ignominieuse? le bienfaiteur de FAndalousie fut declaré h e r é t i q u e , 
inhabile a posséder aucune charge; ses biens é to ient considérables , ils furent confisqués, 
et le tribunal le condamna a une réclusion de huit années dans un monastere: si les fausses 
impressions qu'avoit recues le monarque contre Olavidez Fempéche ren t d 'arréter une per-
sécution aussi déplorable? i l ne permit pas du moins quelle fút entierement consommée , 
et fit m é n a g e r au prisonnier la facilité de s'évader. 
Dans cette circonstance le roi devoit sans doute plus de protection á un sujet si d is t ingué 
et dont les entreprises pbilantropiques avoient, dans d'autres cont rées , excité la plus vive 
admirat ion; mais ce reproche est peu t -é t r e le seul qu'on puisse adresser a la mémoi re de 
Charles I I I : i l semble difficile de faire un plus bel éloge de ce prince. Durant son regne i l fut 
rarement flaUé, mais f r é q u e m m e n t b é n i ; c'est le destin desbons rois. Asa mort touslesyeux 
se remplirent de larmes. Quoique ágé de soixante-treize ans, i l sembloit avoir été ravi jeune 
encoré a Tamour de ses peuples. Le bonheur de son regne avoit effacé le souvenir des 
maux passés? son trépas en ranima la mémoire ? et parut é t re le sinistre présage des m a l -
heurs á venir. 
R E G N E D E C H A R L E S I V . 
Charles, prince des Asturies5 né le j 2 novembre 1 748, á Naples, avoit de bonne heure 
m o n t r é le desir de se méler des affaires publiques, et une certaine impatience de r égne r 
dont plus tard i l devoit r econno í t re et ép rouve r les tristes effets. Sous les bons rois lavarice 
des courtisans est rarement satisfaite; les mécon ten t s de cour sont d'autant plus nombreux 
qu ' i l y a plus d économie dans les finances, plus de sagesse dans les choix, et comme Finex-
pé r i ence est p ré somptueuse et po r t ée au b l á m e , les jeunes princes se voient b i en tó t e n -
tourés de tous les contempteurs du temps et du gouvernement p résen t ; fáciles á persuader 
que tout ce qu i n'est pas selon leurs vues ne peut é t re b ien, leurs flatteurs les poussent a 
adopter d'autres máximes et h á t e n t , par des voeux coupables, souvent par des actions sa-
crileges, le moment de mettre ees máximes en pratique. C'est ainsi qu'on vi t Charles fronder 
les abus qu' i l croyoit r econno í t re dans le gouvernement du roi son pere : i nd igné de 
Félo ignement oü i l le tenoit des aíFaires, un jour i l tira Fépée contre le ministre qu ' i l 
aecusoit de cette in jure , et le forca de fuir pour se soustraire a sa fureur. Charles I I I fut 
quelquefois obligé de rappeler á son fils qu' i l n etoit que son premier sujet, et que comme 
te l , i l devoit soumission a tous ses ordres. 
D o n é d'une constitution robuste et dune forcé musculaire prodigieuse, le prince des 
Asturies aimoit les exercices du corps, et s'y l ivroi t avec une ardeur contraire á Fassiduité 
et au calme qu exige la conduite des affaires: aussi prouva-t-il b i en tó t qu i l y étoit peu 
propre. 
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I I avoit épousé , en 1765 , Louise-Marie-Thérese 5 filie de rinfant don Philippe^ duc de 
Parme, née le ^ d é c e m b r e i 76 i . Aussitót qu'elle sut que son mariage avec l 'hérit ier de la 
couronne d'Espagne étoi t s igné , Marie-Louise exigea? rnéme de son frere? que tousleshon-
neurs dus á son nouveau rang lu i fussent rendus. Cette princesse \ i n t jeune á la cour d'Es-
pagne oü elle se fit remarquer par son air noble, ses gráces naturelles, et sa physionomie 
aussi spirituelle que vive. Cependant son époux la négl igea d'abord, ce qui donna p e u t - é t r e 
lieu á quelques imprudences5 qui l u i furent r ep rochées , et aux ordres par lesquels Char-
les III9 qui l'aimoit beaucoup, éloigna de sa personne deux femmeS;, dont elle écoutoit les 
conseils5 et quelques jeunes seigneurs que le ro i jugea trop aimables. Tant que Charles I I I 
vécut i l sut, par une active surveillance, forcer sa b ru á mesurer toutes ses démarches ; 
r édu i te á ne s'occuper que de son é p o u x , elle avoit fini par l u i plaire et le subjuguer. 
Aussitót que cet époux fut r o i , Marie-Louise disposa des emplois, des trésors; les ministres 
lu i furent soumis, et elle r égna sur TEspagne, jusqu au jour oü elle remit les renes de le ta t 
entre les mains de Godoy, qui ne l u i permit plus de les diriger. La reine se repentit plus 
d'une fois de les avoir laissé échappe r ; plus d une fois elle desira les ressaisir, mais la fo i -
blesse qui l'avoit po r t ée a les abandonner donnoit trop d'avantages a Godoy pour ne pas 
rendre ce desir impuissant; et c'est ce qui arriva toujours. 
Godoy est issu d'une famille noble, maispauvre; admis dans la maison militaire du r o i , 
comme simple garde, FEspagne le v i t cinq ans aprés premier ministre et nommer, dans la 
m é m e a n n é e , duc d'Alcudia, chevalier del 'ordre de la toison-d'or, l i eu tenan t -géné ra l , major 
des gardes du corps et ministre des affaires é t rangeres ; sans autre ti tre á tant de faveur, sans 
autres talents pour exercer tant d'emplois, que de bien jouer de la guitare, de chanter 
a g r é a b l e m e n t , d'avoir la taille belle et les traits réguliers. 
En montant sur le t roné Charles I V exprima le desir d'acquitter ce qui restoit des dettes 
du regne de Philippe V , mais i l en fut d é t o u r n é par d'autres soins. Deja la révolut ion 
frangoise effrayoit les gouvernements é t rangers . Si FEspagne, qui avoit souscrit au traite se-
cret de Pavie, ne pr i t point de part á celui de Pilnitz, elle se prépara a la guerre, et entra 
dans la grande coalición e u r o p é e n n e formée , en 1798 , entre FAutriche, FAngleterre, la 
Prusse, Naples, le Portugal, la Sardaigne, la Hollande, les princes de Fempire germanique, 
les ducs de Parme, de Toscane et le pape. 
Le roi se montroi t disposé á faire tous les sacrifices pour sauver son parent, Finfortuné 
Louis X V I , et la mort de ce prince décida Charles a la guerre. Dans ce moment toute la 
nation espagnole partageoit le ressentiment de la cour; mais deux années setoient á peine 
écoulées que cette m é m e na t ion , cette m é m e cour, se montrerent également impacientes 
d'obtenir la paix. 
Aussitót que la déclarat ion de Charles I V fut connue, des troupes frangoises p é n é t r e -
rent en Espagne; elles ép rouve ren t une résistance inattendue, et b ien tó t furent forcées 
de ré t rograder . A leur tour les Espagnols, qu i avoientpassé la Bidassoa, prés d'Andaye, se 
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virent contraints á la repasser, aprés un combat assez v i f oü ils eurent cTabord Favantage. 
Cependant ils enleverent la position de Thu i r et le camp de Cháteau-Pignon . La forteresse 
de Bellegarde, défendue par une garnison de neuf cents hommes5 mais mal approvis ionnée 
de vivfes? tomba au pouvoir du general Riccardos, qu i se conduisit envers les prisonniers 
avec une h u m a n i t é remarquable en ees temps de fureur; un de ses lieutenants s'empara de 
Villefranche. 
Les troupes espagnoles moins beureuses vers les Pyrénées-Occidenta les , avoient é té clias-
sées de la montagne de Louis X I V ? et tous leurs efforts é to ient venus échoue r devant Saint-
Jean-Pié-de-Port . La guerre s'étoit faite aux deux extrémités de la chaine des Pyrénées avec 
des alternatives a-peu-prés égales de succés et de revers. Cependant maítres de Colliourne, de 
Port-Vendre? du fort Saint-EIme, les Espagnols occupoient, au printemps de l a n n é e i 794, 
toute Ja partie des frontieres francoises cju'arrose le Tech. Mais enfin ils furent forcés 
dans leur camp r e t r anché du Boulon et mis dans une dé rou te complette. Les places^ dont 
ils s 'étoient emparés , tomberent b i e n t ó t au pouvoir des vainqueurs qui? peu aprés9 se ren-
dirent maitres de la vallée de Bastan et5 par un coup de main audacieux, enleverent Fon-
tarabie. Saint-Sébast ien et Tolosa é p r o u v e r e n t le m é m e sort; le fort de Bellegarde fut re-
pris; la vallée de Roncevaux envahie, et la bataille de la Montagne-Noire perdue. L a rmée 
espagnole y laissa dix mille hommes tués , hu i t mille prisonniers, et une grande partie de son 
artillerie. Cette bataille, presque éga lemen t cruelle aux deux partis, coúta la vie aux géné raux 
en chefs francois et espagnols, Dugommier et L a u n i o n ; l u n pér i t au milieu de l 'action, 
Fautre a la fin, tous deux éga lement dignes de regrets par leurs talents et leur courage. 
L'honneur espagnol ne to i t point ílétri par ees revers écla tants ; car le soldat et Tof-
ficier montroient dans les combats particuliers, comme dans les affaires genéra les , au-
tant de constance que de bravoure; les géné raux n'avoient pas m a n q u é d h a b i l e t é et le 
roi eut plus d'une fois Toccasion de décerner des récompenses méri tées á la valeur m a l -
heureuse. Jusques-la tous les torts pouvoient é t r e , avec justice, imputés a la fortune; mais 
a la fin le d é c o u r a g e m e n t suivit les reveis; r insubordinat ion, les divisions se mirent parmi 
les troupes; et une forteresse en é ta t d'opposer la plus longue, la plus terrible résistance, 
Figueres, capitula sans avoir é té a t t a q u é e ; dix mille hommes abondamment pourvus de 
tout , se rendirent sans combattre. Charles i n d i g n é fit mettre en jugement le gouverneur 
et les officiers; trois furent condamnés á mor t , ainsi que le gouverneur; la b o n t é du roi Fem-
porta sur sa justice, i l accorda la gráce aux coupables. L'importante place de Roses fit une dé-
fense plus honorable, et ne se rendit q u a p r é s un siege de soixante et dix jours. Plusieurs 
combats meurtriers, mais sans résultats décisifs, eurent lieu sur la Fluvia. Ceux livrés dans la 
Biscaye eurent des suites plus fácheuses: Vit toria et Bilbao tomberent au pouvoir des e n -
nemis. Le gouvernement espagnol, ne voyant plus dans la continuation de la guerre quune 
perspective de revers, consentit á y mettre un terme et le traité de Basle fut signé. 
Par ce trai té toutes les conqué tes que la France avoit faites sur FEspagne furent res-
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t i tuées á cette puissance, mais elle ceda Santo-Domingo. Elle avoit perdu , pendant cette 
guerre de deux années , quarante a cinquante mille hommes; vu ravager une partie de la 
Biscaye, de la Catalogne, de la Navarre, et augmenter ses impóts et sa dette. 
Ce traite fut moins défavorable á l'Espagne que celui d'alliance ofFensive et défensive5 
signé l 'année suivante^ a Saint-Ildeplionse, par le prince de la paix et le general Pér ignon? 
et qui servit de pretexte á TAngleterre pour enlever, sans déclaration de guerre p r é a -
lable, les quatre frégates espagnoles qui rapportoient le t r ibut ordinaire des mines du Nou-
veau-Monde. 
Pendant cette seconde guerre, oü l'Espagne n a paru que comme auxiliaire de laFrance, 
quoiqu'une partie de sa marine ait été e n c h a í n é e , avec la marine francoise, dans le port de 
Biest? on a vu ses foibles restes repousser l'attaque des Anglois contre les Canaries, Ies com-
battre vaillamment a Algésiras? rendre inuti le le blocus du port de Cadix, et faire échouer 
la honteuse expédi t ion dir igée par les Anglois contre cette ville malheureuse, au moment 
oü elle étoi t en proie aux ravages de la peste. 
C'est durant cette guerre que le chef du gouvernement frangois, desirant incorporer 
les états de Parme et de Plaisance a son vaste empire, proposa a la cour de Madrid de 
les échange r contre la Toscane. Le second traite de Saint-Ildephonse a consommé cet 
échange . La Franco a acquis le Parmesan, obtenu la retrocession de la Louisiane; e tTin-
fant don Louis est devenu, sous le titre de roi d'Étrurie? possesseur de la Toscane. 
En i 8o i ? les troupes espagnoles se joignirent aux troupes francoises pour faire la guerre 
au Portugal; mais cette guerre ne dura que quelques mois; Charles aimoit ses enfants, sa filie 
Charlotte étoit l 'épouse du prince du Brésil? i l fit la paix., et l'Espagne ne retira de cette 
agression que la possession d'Olivenza. 
Séparée de ses colonies? hors d'état de leur porter aucun secours, l'Espagne a d ú s'en 
remettre á elles du soin de leur propre défense, et elles ont su la rendre efficace. 
I I faut en excepter cependant File de la Tr in i té dont les Anglois se sont emparés , sans 
beaucoup d'efforts? des le commencement de la guerre. Trop éclairé pour ne pas sentir 
l'importance de cette í le , située a Tentrée du golfe du Mexique et proche de la terre-ferme, 
le gouvernement de la Grande-Bretagne s'en est assuré la possession par le trai té d'Amiens. 
Engagée de nouveau dans la guerre qui ? aprés la rupture de ce t r a i t é , éclata entre 
TAngleterre et la Franco, et privée des envois d'argent de ses possessions d 'Amérique? 
l'Espagne étoit arrivée á un é ta t d épuisement et de foiblesse, comparable a celui oü elle 
étoit descendue á la fin du XVIIe siecle sous le regne de Charles I I . 
En montant sur le t r o n é . Charles I V avoit paru vouloir suivre la route tracée par son 
pere? dont i l conserva plusieurs ministres; mais b ien tó t Florida-Blanca, qu'une intrigue de 
cour parvint a é lo igner , fut remplacé par le jeune Emmanuel Godoy, devenu si célebre 
sous le nom de Prince de la Paix. Depuis cette é p o q u e la décadence de la monarchie espa-
gnole est devenue chaqué jour plus rapide: les travaux commencés , soit pour nettoyer 
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les ports anciens, soit pour en creuser de nouveaux; ceux projetés pour ouvrir des canaux 
et des routes, ou pour fonder des écoles et des académies , ont é té presque aussitót aban-
d o n n é s qu entrepris5 moins encoré faute d'argent que parceque le ministre manquoit de ce 
zéle actif et pe r sévéran t , de cette constance dans les vues sans laquelle tout ce qui est grand 
et utile demeure imparfait. L'accroissement de la populat ion, si rapide pendant le regne de 
Charles I I I , s'est ralenti et est devenu a peine sensible sous le regne de son fils. L 'agr icul -
ture3 quoique pr ivée d'encouragement, auroit pu suflBre aux besoins de la nation espa-
gnole; cependant la dépense pour r importa t ion des grains n'a jamáis é t é , durant le regne 
de Charles I V , au-dessous de quinze millions de francs c h a q u é année . Tandis que les bles 
de la Castille se gá to ient dans les greniers de l ' intérieur, et que les fermiers des dimes em-
p é c h o i e n t TAragon dexporter les grains dont i l regorgeoit, Cadix, la Corogne, la Cata-
logue et les provinces du nord alloient l'acheter a grands frais sur les cotes d'Afrique et 
dans les ports de la Russie, moins séparés d'elles par les mers, quelles ne letoient de TAra-
gón et la Castille par des montagnes sans routes ou des chemins que le fisc a hérissés de bar-
rieres. Les mers é t an t fermées , le commerce, r édu i t aux marchés de l i n t é r i eu r , n'avoit n i 
d é b o u c h é s , n i moyens d echange, et sa balance présentoi t a l'Espagne une perte annuelle de 
plus de l o o millions en numéra i r e . Le désordre des finances étoit extreme, pour couvrir 
u n déficit q u i , durant quelques a n n é e s , s'est élevé á 3oo millions, le gouvernement a eu 
recours a des emprunts dont l ' in térét exorbitant s'est élevé jusqua 38 pour cent, á des 
créat ions de vales royaux, dont c h a q u é émission augmentoit le discrédit ; á des taxes fo r -
cees, sous le nom d'emprunts volontaires; á la spoliation des caisses des établissements 
publics, de la banque de Saint-Charles, de la compagnie des Philippines, du mont-de-
p i é t é , des dépóts judiciaires; á v e n d r é des biens ecclésiastiques, et, enfin, á suspendre le 
paiement des appointements des employés , et m é m e d e F i n t é r é t des sommes dont i l s^étoit 
engagé a rembourser le capital; moyens ruineux qui ont a u g m e n t é de plus d'un mil l iard 
la dette de letat . 
La marine, q u i , a la mort de Charles I I I , se composoit de soixante vaisseaux, qua-
rante frégates, cent autres bá t imen t s de moindre grandeur, et soixante chaloupes ca-
nonnieres, est r édu i t e á quarante-quatre vaisseaux; le nombre des frégates et des autres 
bá t imen t s est d i m i n u é dans Ja m é m e propor t ion; les arsenaux é to ien t bien approvision-
nés , ils sont vides; le courage et Tinstruction des marins de la péninsule é to ien t en grande 
r é p u t a t i o n , maintenant les mers ignorent le pavillon espagnol. L 'a rmée seule, durant cette 
pé r iode de d i x - h u i t a n n é e s , a recu des améliorat ions considérables , et cependant, q u o i -
que la soldé des officiers ait é té a u g m e n t é e et que le soldat soit un des mieux payés des 
soldats de TEurope; malgré les i 5 o millions dépensés c h a q u é a n n é e pour Fentretien d'une 
armée qu i ne s eleve pas á cent mille hommes, le recrutement est mal assuré , cette a rmée n'a 
point de train d'artillerie; la cavalerie est dans le plus mauvais é t a t ; les défilés de la Bis-
caye, les chemins de Bayonne á Madrid sont ouverts; les forteresses de la Catalogue et de 
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TAragon tombent en ruines; la plupart n o n t pas été réparées depuis les guerres de Phi-
lippe et n'offrent que des décombres impossibles a défendre. 
P. S. Telle étoi t la situation de la péninsule en 1806. Le Voyage d'Espagne ayant été 
t e rminé alors, et par conséquen t avant les événements d'Aranjuez et de Bayonne, l'auteur 
de cette notice s'abstiendra de parler des intrigues de cour et des machinations politiques 
qui amenerent Fabdication volontaire ou forcée de Charles IV. L'Europe a retenti du b ru i t 
de sa chute. L'histoire de ce monarque, de ses malheurs? de sa captivité en France, de son 
exil en Italie? et de sa mort? arrivée le 2 2 janvier 1819 , dans la soixante-dixieme année de 
son age, n'entre point dans le plan que Fon s'est proposé. Quoique la postéri té ait commencé 
pour Charles I V et que sa mémoire appartienne á la généra t ion actuelle, trop d' intéréts con-
temporains sont encoré lies aux intéréts de ce prince, pour qu ' i l soit possible de Ies peser 
dans une balance qu i paroisse équi tab le á tous les lecteurs; c'est ce qui a de t e rminé á Ies 
passer sous silence. 




D E L A N A V A R R E . 
N O T I C E H I S T O R I Q U E 
SUR CETTE PROVINCE. 
LE royaume de Navarre actuel est situé dans l'ancienne Vasconie, dont l'origine est i n -
connue? á moins qu'on ne veuille admettre avec l 'archevéque don Rodrigo, et avec d autres 
historiens aussi fabuleux, que Tubal en a été le fondateur. 
Les seuls détails qui nous restent du regne des Carthaginois dans ce pays? c'est q u ' A n -
nibal aprhs avoir passé l 'Ebre, et avant d'envahir Fltalie, se rendit maitre de la Vasconie 
entiere; mais la mort d'Asdrubal é t a n t survenue, cette cont rée se trouva délivrée de la do-
minat ion é t rangere . 
Sous le regne des Romains, la Vasconie é to i t , selon Fassertion de P to lémée , un des can-
tons les plus é t endus de la province tarragonaise ? puisqui l comprenoit dans ses limites 
une partie de FAragon et de la Castille: selon le m é m e auteur les Vascons é to ient l i m i -
trophes des Lacétains au pied des P y r é n é e s , et des Ilergetes vers la rive oriéntale de 
TEbre. 
Pour se soustraire au joug des Romains, la Vasconie embrassa et soutint le part i d ' In -
dibilis5 et m é m e aprés la mort de ce chef? elle refusa de se soumettre au cónsul M . Ca tón ; 
sa résistance dura jusqua l a r r ivée de L . Licinius en Espagne: depuis lors ce pays fut sou-
mis á l'empire romain. 
Encoré ne resta-t-il en paix que jusqu 'á l'insurrection de Quintus Sertorius, a qui les 
Vascons t é m o i g n e r e n t tant d'attachement que, non seulement ils Faccueillirent aprés sa 
défaite sur les frontieres de Valence, mais qu 'aprés sa mort méme? ils continuerent la guerre 
avec la plus grande fureur, en s exposant aux calamites les plus aíFreuses, jusqu a ce qu'ils 
fussent soumis par Pompee. 
Aprés la défaite d'Afranius et de P é t r o n e , la Vasconie se déclara en faveur de César, 
et, tant sous son regne que sous celui de son successeur Auguste, elle donna les plus gran-
des preuves de fidélité: aussi les Vascons furent-ils choisis pour la garde et la défense des 
empereurs. 
Elle se maint int dans la m é m e soumission sous Tibere; et lorsque, dans la suite, Sulpice 
Galba, n o m m é empereur en Espagne, forma une légion d'Espagnols, i l choisit p l u -
sieurs cohortes de Vascons, et les emmena á Rome pour renforcer ses armées. Ce fut 
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a ees eohortes qu ' i l dut5 selon Taeite5 la vietoire sur les Allemands, á Gedulba sur le 
Rhin. 
Lors de Tinvasion des Alains, des Vandales et des Sueves dans les Gaules? la Vasconie 
opposa á ees barbares, pendant trois ans, une vigoureuse résistance5 et s'exposa aux ravages 
des soldats de Résarius , ro i des Sueves; elle ne se soumit que lorsque Euric? deja maí t re de 
toute FEspagne, se íu t emparé de Pampelune. 
Dans l'espace de plus d'un siecle Fhistoire fait á peine mention de cette con t rée ; enfin 
Tan 587 les Vascons s'emparerent de l 'Aquitaine. Depuis cette é p o q u e la Novempopulanie 
s'appela aussi Vasconie ? parceque les Vascons s 'é tendoient depuis Calahorre jusqu a la 
Garonne, fleuve qui servoit de limites á l 'Aquitaine. Le duc Austrobalde n ayant pu les 
chasser, i l fallut que le roi Théodor ic vínt? de la France, reprendre sur eux leurs conquétes . 
Marca p r é t e n d que c'est depuis ce temps que le ti tre de d u c h é de la Vasconie ou Gascogne 
fut en usage dans la Novempopulanie; ce d u c h é se composoit alors d'une partie des Vas-
cons aquitains et d'une partie des Vascons espagnols. 
Dans la suite i l n'y eut presque pas de roi goth qui n ' eú t á soumettre ce peuple v en 
étouffant les révoltes qui éc la terent particulierement sous les regnes de Gondemare, Sise-
b u t te, Suintila et Recesvinte? jusqu a ce que Vamba les mi t pour quelque temps dans l ' im-
possibilité de se soulever, par les chá t iments qu ' i l leur infligea lorsqu'il v in t en personne 
les subjuguer pour avoir pris le par t i du tyran Paul. 
Le mot de Navarre s'introduisit a la fin du VIIPsiecle , quand les Arabes se rendirent 
maitres de tout le pays plat de la Vasconie; dés-lors on appela Navarrois ceux qui h a -
bitoient entre les Pyrénées et l 'Ebre, pour les distinguer des Vascons habitants des mon-
tagnes, qu i ne furent jamáis soumis á la domination des Mahométans . Ce mot de Navarre 
vient de celui de Nava, plaine, pays plat, et avec la terminaison basque, i l doit s'entendre de 
celui qu i v i t dans une province proche de quelque montagne. 
Vers le temps de la c o n q u é t e de l'Espagne jusqu 'á l ' époque oü les Arabes s'emparerent 
de Pampelune, la Vasconie, et le pays appelé depuis Navarre, obé i ren t aux ducs de Can-
tabrie, et puis aux rois des Asturies. Dans la suite, le gouverneur de Saragosse, Ben-AIarabi, 
s etant révol té contre Abderrahme Ier, celui-ci envoya un de ses courtisans á Paderborn pour 
offrir á Charlemagne la souvera ine té de plusieurs villes d'Espagne. A cet efFet Fempereur 
se porta avec une puissante a rmée sur la Gascogne et la Navarre, et setant emparé de 
Pampelune, villa qu i appartenoit encoré aux chré t i ens , i l fit renverser ses murs afin de 
mieux teñ i r les Navarrois dans la soumission; de Pampelune Charlemagne se rendit á Sara-
gosse; mais craignant Farmée n ó m b r e n s e quavoi t levée le calife de Cordoue, i l résolut de 
repasser en France. I I se retira en efFet par les Py rénées , et y rencontra les Gascons et les 
Navarrois qu i gagnerent sur l u i la célebre bataille de Roncevaux. 
A la suite de cet é v é n e m e n t les Navarrois pour se mettre, á ce qu' i l paroit , á Fabri de la 
vengeance de Fempereur, sesoumirent aux Arabes; et t an tó t pacifiques, t an tó t turbulents, 
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ilsles reconnurent pour souverains, mais cette alliance monstrueuse ne dura pas long-temps; 
b ien tó t ilss'unirent aux Francoisrpour les punir , Alhakin dit Abelcarim? general des troupes 
du calife, v in t mettre le siege devant Calahorre, et i l ne retourna á Cordoue qu 'aprés avoir 
pillé et devasté presque toute la Navarre. 
Louis-le-Pieux profitant de Fabsence de ce chef, et ajoutant foi aux promesses que lu i 
avoit faites le gouverneur de Huesca, traversa les Pyrénées5 et se rendit maitre de Pampe-
lune; mais i l ne resta que peu de temps dans cette ville; ne voyant pas mettre á exécut ion 
les promesses qui l u i avoient été faites, i l retourna en France par les Pyrénées , oü i l fit faire 
des chát iments exemplaires, dans la crainte d 'étre traite comme Charlemagne; néanmoins i l 
ne put éviter la défaite de la grande armée qu' i l envoya contre Pampelune, sous le com-
mandement des comtes Eble et Asinaire; ees deux chefs tomberent e u x - m é m e s entre les 
mains des habitants? qui donnerent la l iber té a l 'un parcequil étoit né dans la Vasconie, 
tandis qu'ils envoyerent le comte Eble á Cordoue pour le faire punir par le calife. A p lu -
sieurs reprises la Navarre tenta de secouer tant le joug des Arabes que celui des princes 
ch ré t i ens : aussi fut-elle dévastée a diverses é p o q u e s , par don Ramire I ^ , par le calife M a -
homet Ier? et par le ro i don Ordogne I L Enfin Sanche Migo Arista, comte de Bigorre, qui 
avoit gagné TafFection des Navarrois en les aidant dans leur soulevement, sut profiter de 
ees circonstances pour s'emparer de Pampelune. A n lieu de l u i opposer une forte a r m é e , le 
ro i don Alphonse I I I l u i accorda le ti tre de comte, tel qu' i l étoi t en usage a la cour de 
France; et pour resserrer davantage les noeuds de l 'amit ié , i l épousa une Francoise n o m m é e 
Amuline ou Ximene. Le comte Arista gouverna done la Navarre comme un fief des rois 
d'Asturie; mais aprés sa mort les Navarrois proclamerent roi son fils don Garcie, et depuis 
lors cette province fut dé tachée de la couronne asturienne. Ce premier souverain ne régna 
que peu de temps; i l pér i t dans une rencontre qu ' i l eut avec l 'armée des Arabes. Sa veuve 
D o ñ a Uraque se chargea de la r égence , jusqu a ce que son fils Sanche Garcés füt en état de 
monter sur le t roné . Celui-ci é t end i t sa domination sur toute la Basse-Navarre, et conquit 
plusieurs villes en Castille et en Aragón. Le nom d'Abarca qu i fut d o n n é a ce prince, et 
qu'adopterent dans la suite les autres rois, comme un titre glorieux, vient de ce qu'ayant 
fait mettre á ses troupes des chaussures appelées dans ce pays abarcas, afin de descendre plus 
rapidement les montagnes, i l défit par ce moyen l 'armée á rabe qui assiégeoit alors Pam-
pelune. 
Son fils don Garcie, appelé le Tremblant, monta sur le t roné en 92 4; i l eut pour successeur 
son fils le célebre don Sanche le Grand, qui méri ta ce surnom á cause de sa valeur et de ses 
actions héroiques . Sans nous ar ré ter ici aux fables de ladultere de sa femme, et de son com-
bat singulier contre le comte Fernand Gonzalés , nous dirons que l'histoire le proclame le 
premier des conquéran t s heureux de la Navarre, puisqu'il sut é t endre ses états en A r a g ó n , 
en L é o n , en Castille et en Biscaye. I I se rendit tellement redoutable, que le roi don Ber-
mude I I I , pour obtenir la paix, se vi t obligé de donner en mariage sa soeur dona Sancha 
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a don Ferdinandj fils de ce roi5 et de consentir á le laisser jouir? sous le titre de roi de 
Castille, de la possession de tout le territoire que don Sanche avoit conquis entre les rivieres 
de Puiserga et de Cea. C est á ce soaverain qu on attribue la fondation de Palentia. Pour 
mieux surveiller ses é t a t s , i l transiera? dit-on? sa cour de Pampelune á Naxera, oü elle resta 
jusqu'au partage du royanme. 
Letendue de ses conquétes fit commettre a ce roi? q ú e l q u e temps avant sa mor t , la 
faute dont nous avons par lé plus haut en l'engageant á partager ses états entre ses fils: a don 
Garcie i l laissa le royanme de Navarre, qui comprenoit. outre la province de ce nom? la 
Biscaye et la Rioja; i l donna á don Ferdinand le comté de Castille, et á don Ramire, que 
quelques auteurs regardent comme i l légi t ime, tout FAragon. 
Aprés la mort de ce souverain, son fils don Ramire, profitant du voyage qu avoit fait 
á Rome son frere don Garcie? se ligua avec les petits rois de Saragosse et de Huesca, et 
penetra dans la Navarre; i l auroit u su rpé la couronne de son frere, si celui-ci, revenu en 
Espagne, ne se fút mis a la tete d'une a rmée pour le repousser. 
Depuis ce temps Ramire se t i n t tranquille dans ses états5 jusqua ce que Fagrandisse-
ment de son frere? déja roi de Castille et de L é o n , excitát sa jalousie, au point que voyant 
déjoués Ies plus odieux projets trames contre lui? i l l u i déclara ouvertement la guerre? et 
commenga par ravager ses frontieres. 
Le roi don Ferdinand employa tous les moyens pour éviter la guerre; mais ne pouvant 
vaincre Fobstination de son frere5 i l marcha contre l u i á la tete de son a r m é e , et l u i livra la 
bataille d'Atapuerca: le ro i don Garcie y pér i t d un coup de lance reqn dans la mélée. 
Cette victoire mettoit son adversaire á m é m e de se rendre maí t re du royanme de N a -
varre; cependant i l aima mieux le laisser á son neveu don Sanche, fils du roi vaincu. 
Ce souverain r é g n a avec assez de t ranqui l l i té pendant dix-neuf ans; mais un jour é t an t 
a l a chasse á Penalen, et s é t a n t querel lé avec ses freres, don Raymond et D o ñ a Erme-
sende le p réc ip i t e ren t du haut d'un rochen 
Quoique Fon ne sache pas positivement si ce roi aprés sa mort déplorable n'a pas laissé 
des fils pour l u i succéder, Fhistoire nous assure que depuis cette é p o q u e la couronne de 
Navarre passa au roi d'Aragon don Sanche Ramírez , lequel céda la Rioja et la Biscaye au 
roi don Alphonse V I , sans doute pour n etre pas t roublé par ce prince dans la possession 
tranquille du nouvel é ta t de Navarre qu ' i l venoit d 'acquérir . 
Le territoire navarrois fut done gouve rné par les rois d'Aragon qui se succéderent de-
puis Sanche V jusqua la mort de don Alphonse, s u r n o m m é le Batailleur, en i 184, lors-
que les habitants de Navarre proclamerent pour leur souverain don Garcie Ramírez ou 
Garcie V, descendant de Garcie IV . Cette dynastie conserva la couronne jusqua Fannée 
12 35 , oü elle passa dans la maison des comtes de Champagne et de Brie, par suite de 
Félection de Thibaul t Ier, neveu de don Sanche V I L Ses successeurs oceuperent le t roné de 
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jusqu'a ce que Charles I I , s u r n o m m é le Mauvais, fut couronné á Pampelune en 1425. I I 
eut pour successeur son fils Charles le Noble; et á la mort de ce souverain, son gendre 
don Juan d 'Aragón pr i t possession du t roné de Navarre, et le conserva m é m e , api es la 
mort de sa femme5 au pré judice du droit échu au prince de Viarme. 
Don Juan d 'Aragón é t an t mort? le royaume de Navarro tomba en hér i tage á sa filie 
Éléonore , comtesse de Fo ix , qui le fit passer a Francois P h é b u s ; a la mort de celui-ci? 
ce fut sa soeur Catherine qui en hé r i t a : elle épousa Jean, seigneur d'Albret. Ces deux époux 
furent dépouillés par le roi Ferdinand le Catholique de toute la partie de Navarro située 
au-delá des Pyrénées , et qui a é té en i 5 i 8 r éun ie au royaume d'Aragon et de Castille. 
E X P L I C A T I O N DES P L A N C H E S . 
P L A N C H E I ET 11. 
Vues de Pampelune. 
LTune est prise des bords de la riviere d'Arga, et Tautre du 
chemin qui conduit á la ville. Pampelune capitale de la Navarre 
est située dans une plaine au revers de la montagne Saint-Chris-
tophe, qui domine la ville N. O; elle est arrosee par la riviere 
d'Arga qui se dirige du N. á TO. Quelques auteurs prétendent 
que Pompee a été le fondateur de la ville, et qUanciennement 
elle s'appeloit Pompéíopolis : actuellement cette ville est une des 
places fortes des frontieres d'Espagne: les fortifications, sans étre 
du premier ordre, présentent un aspect imposant:^  sa principale 
défense consiste dans un cháteau fort qUon trouve hors de son 
enceinte, et qu'on appelle le cháteau du prince, et dans une ci-
tadelle construite par Philippe II. Pampelune a des mes géné-
ralement belles, larges et droites^ les maisons sont hautes et con-
struites en pierres. on distingue dans le nombre de ses édiñces 
Faudience, riioteldu vice-roi, et plusieurs maisons particulieres. 
Auprés de la citadelle on trouve un petit bois appelé la Taco-
ñera. 
P L A N C H E I I I . 
Vue de Roncevaux. 
Entre le hameau de Burguette et celui de Roncevaux on trouve 
une petite plaine appelée plaine de Roland, comme on le voit dans 
Festampe; au milieu s'éleve une croix; depuis la jusqu'a Ronce-
vaux, éloigué d une petite demi-lieue, le chemin est couvert de 
broussailles. 
Roncevaux n'est qu'un couvent auquel tonchent quelques mai-
sons, et qui est desservi par des chanoines réguliers de Saint-
Augustin. II a été fondé par le roi don Sanche I I , aprés la vic-
toire de las Navas de Tolosa en mémoire de cette bataille. On 
conserve á cóté de son tombeauune partie des chaínes qu'il rom-
pit. Dans la sacristie de ce couvent on montre aussi des cálices et 
des chaussures qUon dit avoir appartenu á Farchevéque Turpin, 
une grande croix d'argent qu'on attribue á Roland, et une massue 
á laquelle est attachée par une chaine une boule de fer. 
Aun quart de lieue de cette vallée on commence a gravir les 
Pyrénées, au haut desquels un rocher noir sert de limites entre 
FEspagne et la Erance. 
3. 
DESCRIPTION 
D E L A R A G O N . 
N O T I C E H I S T O R I Q U E 
SUR CETTE PROVINCE. 
LE royaume d'Aragon dont le nom vient d'une riviere appelée ainsi? confine au nord avec 
la France dont i l est separé par les P y r é n é e s ; a Test avec la Catalogne et le royaume de 
Valence; au mid i i l touche au m é m e royaume de Valence et á la province de Cuenca; enfin 
a Touest a la province de Soria et á la Navarre. 
Le gouvernement d 'Aragón étoit avant l'invasion des Sarrasins? le m é m e que celui du 
reste de FEspagne; dans la suite lorsque les alcades maures s'arrogerent la souvera ine té , 
chacun d'eux se rendit maí t re de la ville oü i l commandoit. L'origine du royaume d 'Aragón 
date de l ' époque de la restauration de FEspagne. 
Les historiens ne sont pasd'accord sur le commencement de ce royaume. En eíFet? tandis 
que les uns en attribuent la fondation á Garcie Ximenez? proclamé roi de Sobrarve? par les 
Aragonois et Navarrois? les autres en font honneur a Aznar, fils ou pe t i t - f i l s d'un duc 
d'Aquitaine. En ne s'attachant qu'a ce que Fhistoire p résen te de plus clair? on peut affirmer 
que dans les V l l P e t IXe siécles, i l y avoit des comtes en Aragón comme dans les autres villes 
etprovinces d'Espagne; mais ils rendoient hommage á un souverain? jusqu 'á ce qu'en io35 
les états d 'Aragón fussent séparés de la couronne de Navarre par le roi don Sanche le 
Grand, qui en fit un royaume i n d é p e n d a n t pour son fils don Ramire. Ce premier roi 
agrandit b i en tó t son royaume par la conqué te de Tolede. I I pr i t pour armes un écu avec 
la croix d'argent sur un champ dazur. 
Son successeur don Sanche Ramírez se rendit maí t re de Monzón 5 et a la mort de son 
frere a íné , i l r éun i t á ses états d'Aragon la plus grande partie de la Navarre; Jes deux cou-
ronnes resterent unies jusqu'en i 162, oü elles furent séparées de nouveau. 
Le roi don Pedre Ier? dans le cours de ses c o n q u é t e s , augmenta ce royaume de la ville 
de Huesca ? et ses armes d'une croix rouge en champ d'argent5 en figurant de plus dans 
chacun des quatre quartiers une tete noire ceinte d'un bandean b]anc5 en mémoire de la 
bataille q u i l gagna dans les plaines d'Aleara, et qu i coúta la vie á quatre rois maures. 
Son successeur, don Alphonse Ier? su rnommé le Batailleur, pour avoir gagné vingt-neuf 
batailles, s'empare de la place de Saragosse oü i l fit son en t rée triomphante le 8 décembre 
1 1 18; depuis lors cette ville fut la capitale des royaumes d'Aragon, Sobrarve et Ribagorce, 
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En 1 1 38 le royaume d'Aragon fut r é a n i á la Catalogue par suite du mariage de l ' i n -
fante Pétronilíe;, filie du roi d'Aragon don Ramire I I , avec Raymond Bérenger , comte de 
Barcelonne. Par cette r e u n i ó n , le roi Raymond Ier acquit une grande puissance, et soumit 
tout le territoire qui forme aujourd'hui le royaume d'Aragon. 
Son fils don Alphonse Ier qu i l u i succéda fut le premier comte de Barcelonne, avec le 
titre de ro i de cette v i l le , et celui de comte de Roussillon et marquis de Pro vence, é ta t qu ' i l 
avoit r éun i a sa couronne. Ce monarque qui mourut a Perpignan, avoit o rdonné que le 
monastere de Poblet seroit le P a n t h é o n ou la sépul ture des rois aragonnais. 
Son fils a íné , don Pedre Ier, fut sacre et couronne á Rome par Innocent I I I , qui l u i 
donna le titre de Catholique; malgré cette qual i té i l fut á peine de retour de la bataille de 
las Navas de Tolosa, a laquelle i l avoit pris part, qu' i l se mit du parti des Albigeois; et ayant 
por té des secours aux comtes de Toulouse, de Foix et de Cominges, qui se trouvoient b l o -
ques par le comte Simón de Monfort , i l pér i t dans la bataille que celui-ci gagna sur eux aux 
environs de Toulouse. 
Don Jayme ou Jacques Ier, qu i monta sur le t roné aprés la mort de don Pedre, acquit 
ajuste ti tre le surnom de C o n q u é r a n t . I I soumit pendant son regué les iles de Majorque, 
Minorque et Ivique, et i l r éun i t á ses états une grande partie du royaume de Valence dont 
i l p r i t la capitale en 1288. 
Son fils, don Pedre I I I , méri ta éga lement le surnom de Grand, par lequel le distingue 
Fhistoire d'Espagne, non seulement pour avoir vaincu le roi de Trance, Philippe I I I , au 
col de Panizas, auprés de Gironne, mais aussi pour avoir été le premier souverain qui ait 
traversé avec une flotte nómbrense les mers du Levant, et combattre les Maures dans leur 
propre pays. I I conquit la Sicile, se fit couronner roi de cette íle a Palerme; soumit la Ca-
labre, la Pouille, Tile de Malte, Corfou, etc.; prepara enfin la route a de grandes e x p é -
ditions en Grece, en Afrique et en Asie. 
En effet, lorsque aprés la mort de don Alphonse I I I , don Jayme I I fut monté sur le 
t r o n é , i l soumit, a l'aide d'une flotte de trois cents voiles, les íles de Sardaigne et de Corsé, 
triompha des Génois , et se fit rendre hommage par les Pisans; ce fut pendant son regne 
et en son nom, que les Catalans et Aragonnais p é n é t r e r e n t jusqu au centre de l'empire de 
Constantinople, s'emparerent de la Thrace, de la Macédoine , de la Grece, et de la Thes-
salie, et resterent maítres d'Athenes et de Néopa t r i e , villes dans lesquelles ils battirent de 
la monnoie avec l'image de Saint-George, pa t rón de la Catalogue. Ils en conserverent la 
souveraineté jusqu'en 1452 , oü Mahomet I I vint les dépouil ler de leurs conquétes. Les 
quatre souverains qui l u i succederent depuis Tan 1827, dans lequel mourut le roi don 
Pedre III5 jusqu a Fan 141 o, époque de la mort de don Mart in Ier, s'ils n'agrandirent pas 
le royaume, ils conserverent du moins le lustre que lu i avoient donné leurs prédécesseurs. 
La race des comtes de Barcelone s etant é te in te par la mort dudit roi don Mar t in , décédé 
pos tér i té , diyers p ré tendan t s aspirerent á la couronne d'Aragon; ils nommerent pour sans 
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décider leurs droits respectifs, neuf juges pris dans les royaumes; ceux-ci s 'étant réunis dans 
la ville de Caspes, jugerent le différent , en pronongant en faveur de don Ferdinand Ier5 fils 
de don Juan I I de Castille; et ce fut en vertu d'une decisión aussi légale que ce prince se 
fit couronner a Saragosse, le i 5 janvier i 41 4. Son fils don Alphonse V qui aprés Itri occupa 
le t roné ? s'illustra par ses entreprises: i l s'empara de la ville de Naples^ assiégea Marseille, 
rendit tr ibutaire la r épub l ique de Genes, soumit la Sicile, la Sardaigne et la Corsé, et acquit 
par ses conqué tes les titres de roi de Jé rusa lem, de Hongrie, et de Sicile, auxquels on pour-
roit ajouter ceux de sage, de prudent et de g é n é r e u x ; car i l étoit philosophe, historien et 
poete d i s t ingué , et i l combloit de biens les savants de son temps. 
Son frere, et son successeur don Juan II9 déploya une grande bravoure au premier siége 
de Perpignan; et pendant son regne la marine aragonnaise se rendit tellement redoutable 
sur les cotes de Turquie , qu'elle imposa des tributs au grand sultán : don Ferdinand I I 
d 'Aragon, et V de Castille, s u r n o m m é le Catholique, épousa , du vivant de son pere, F i n -
fante Isabelle, hér i t ie re des royaumes de Castille, de Léon et de Navarre; en Tan 14745 
la mort de don Henri IV le porta au t roné de Castille; et en 1479 ce^e ^e son Pere ^ 
laissa le royanme d'Aragon. 
Depuis cette é p o q u e les deux royaumes resterent unis sous le m é m e souverain; cepen-
dant chacun d'eux continua d 'é tre gouve rné par ses lois particulieres. 
Dans la crainte d 'étre p r i v é , par suite de cette r é u n i o n , des privileges nationaux accor-
dés au milieu du IXe siecle, le Justicia d'Aragon, dont le devoir consistoit á veiller a la con-
servation de la l iber té et des privileges du royanme, convoqua, aprés la mort du roi don 
Juan, les cortés, de sa propre a u t o r i t é , sans prendre l'avis, et sans demander le consente-
ment du nouveau roi don Ferdinand. Celui-ci , sans paroitre offensé de cette hardiesse, se 
rendit avec beaucoup de pompe a Saragosse, et recut de Louis Na ía , chef des jurats, le 
i 5 j u i n 1479, 1c fameux serment, dont la formule ancienne étoit concuie en ees termes: 
Nous autres qui valons autant que vous, et qui pouvons plus que vous, mus vous faisons notre 
roi , en tantque vous conserverez nos privileges; sinon, non, 
Dans ce temps les Aragonnais avoient tellement á coeur le maintien de leurs fueros ou 
privileges, que le simple soupcon d'une tentative médi tée contre leur l iberté les poussoit a 
l 'insurrection. C'est ce qui arriva dans Tan 1485 , lorsqu'une insulte faite par l'algazil du 
roi au chef des jurats produisit une é m e u t e chez le peuple; on se saisit du coupable; on l u i 
fi t son procés , et on le pendit pour venger cet acte de violence. L 'autor i té royale eut r e -
cours a la forcé a rmée , et fit mettre a mort quelques uns des jurats. La rebellion fut 
appaisée pour le moment; mais dans la méme année l 'exaspération publique éclata de n o u -
veau, au sujet de letablissement de r inquisi t ion, o r d o n n é e par le roi aux cortes de Tarra-
gone, sur les instances du pere Thomas de Torquemada, et malgré lopposition p r o n o n c é e 
des jurats. I I en résulta que le nouvel inquisiteur, n o m m é Pierre V r b u é e , qu i depuis a été 
canonisé, fut assassiné á coups de poignards dans la grande église. 
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Quoique ce crime ne servít qu'a mieux établir le t r ibunal du saint-ofíice que Fon ve -
noit de fonder, cependant i l y eut depuis cette époque une scission déclarée entre le 
justitia d 'Aragón et l 'inquisiteur general de Saragosse: le premier^ soutenu par le peuple5 
faisoit valoir toute son au tor i té pour s'opposer aux arrestations et emprisonnements o r d o n -
nés par le saint-office, et de plus i l expédioi t une sorte de provisión pour annuler l'ordre 
de la confiscation des biens. De leur cote les inquisiteurs proteges par la cour5 et fideles 
a l ins t ruct ion réd igée en 1498 par Torquemada9 soutenoient avec la plus vive ardeur le 
nouveau systéme que le saint-ofíice cherchoit á établir . 
Ce conflit continuel de jurisdiction fut cause qu'en l ' année i S g i , oü i l s'agissoit de 
savoir si c'étoit á l ' inquisition ou au justitia d'Aragon qu' i l appartenoit de connoí t re de la 
cause d'Antoine P é r e z , qu i s'étoit refugié a Saragosse pour é t re entendu en justice; le 
peuple;, i rr i té de ce que le sa in t -of í ice avoit tiré Pérez des prisons du justitia d 'Ara-
gon, et voulant venger cette atteinte por tée á ses privileges, courut aux armes, et mas-
sacra le ministre du r o i , don Iñigo de Mendoza; deux fois i l brisa les portes de la prison 
de Imquis i t ion , et api es avoir d o n n é la l iber té au m é m e Antoine Pérez , i l l u i facilita les 
moyens de se sauver en France. 
Pour se venger de cette insurrection, le roi don Philippe I I fit marcher contre Sara-
gosse u n corps d 'a rmée sous le commandement d'Alphonse de Vargas. Le peuple é tan t con-
dui t par le m é m e Justitia d'Aragon, don Juan de Lanuza, fit résis tance; mais Vargas p é n é -
tra dans la vi l le , et fit exécuter plusieurs membres des premieres familles, entre autres le 
Justitia, le premier fonctionnaire de ce titre qu i perdit la vie sur Féchafaud. 
Profitant de la terreur et du trouble que ees exécutions avoient r é p a n d u s , le ro i , sous 
p ré tex te d'assurer la t ranqui l l i té du royanme, appela les cortes á Tarragone; et conformé-
ment aux résolutions qui y furent prises, i l mi t garnison á Saragosse, et supprima beau-
coup de privileges relatifs á la l iber té du pays. Dans la suite les Aragonais ayant embrassé 
le part i de larchiduc Charles d 'Autriche, le ro i Philippe V les puni t en 1707 par l'aboli-
t ion des fueros, et par la suppression des états du royaume. Depuis cette é p o q u e l'Aragon 
est gouve rné par les mémes lois que la Castille. 
P L A N C H E I V . 
Vue genérale de Saragosse. 
La ville de Saragosse est située sur les bords de TEbre, et do-
mine la plaine arrosée par les rivieres de Xalon, Gallego et la 
Huerva. Tous les géographes et historiens anciens s'accordent á 
diré que lemplacement de la ville actuelle étoit dans lantiquité 
celui de la ville de Salduba, qui, suivant Tancienne división de 
TEspagne, touchoit aux frontieres de FEdétanie et de la Celti-
bérie. 
L'empereur Auguste, lors de son voy age en Espagne, fit de 
Salduba une colonie militaire, et lui donna le nom de Caesar-
Augusta, en lui accordant en mémetemps le privilege de rim-
munité, en y placant le siege d W conventus judiciaire, et en 
la gratifiant cVautres prérogatives diverses comme on le voit par 
les inscriptions et médailles antiques. 
3. 
Saragosse resta sous la domination des Romains, jusqu'á ce 
quelle fut conquise par Réciaire, premier roi catbolique des 
Sueves -, mais ce chef ayant été vaincu par Théodoric, futobligé 
d'abandonner la ville aux Goths, qui la conserverent jusqu'á 
Tan 71 a, lorsque Tarif ou Tarec, capitaine des Sarrasins qui en-
vahirent TEspagne, se porta, aprés la conquéte de Séville et de 
Murcie, sur la ville de Saragosse et s'en rendit maítre. 
Pendant la domination des califes d'Afrique, les vice-rois de 
Cordoue nommoient les gouverneurs de Saragosse. Le dernier 
d'entre eux appelé Amer-Ben-Amrou, ayant appris que le chef des 
Ommiades, Abdelrahman Ier, avoit été proclamé dans Archidona 
souverain de Cordoue, sempara du commandement absolu de 
Saragosse; mais ce ne fut que pour peu de temps; car dans la 
méme année 756, oü Abdelrahman se rendit maitre de FEspa-
sne, il soumit aussi la ville de Saragosse. 
Un de sespréfets nommé Ben-Alarabi, voulant se soustraireá 
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robéissance du calife, envoya une ambassade á Charlcmagne, 
pour lui ofírir la suzeraineté de Saragosse á condition d'en étre 
le gouverneur. L'ernpereur ayant accepté cette proposición, entra 
avec une armée en Espagne, prit Pampelune, et simpara de Sa-
ragosse. 
Quant aux dispositions que fit Charlemagne dans cette ville, 
les auteurs anciens varient au point qu'il cst difficile de distin-
guer la vérité : le seul fait certain c'est qu'il laissa Saragosse 
sous la domination des Arabes , que le méme Alarabi continua 
d'en étre le préfet, et que Tarmée en retonrnant en France, fut 
completement défaite par les Vascons dans les défilés de Ronce-
vaux. 
L'armée qui avoit été rassemblée á Cordoue sous les ordres du 
général árabe Abdelcarime pour marcher contre Charlemagne, 
changea de destination lorsqu'on sut la retraite de Fempereur^ 
elle alia soumettre les villes de Jaén, Huelva et Alcalá qui s'étoient 
également soulevées: elle revint ensuite sur Saragosse, et laissa 
pour gouverneur dans cette ville le méme général Abdelcarime. 
En 855 un Arabe renégat, nommé Bencacin, se souleva con-
tre Mohomad, roi de Cordoue. Ce rebelle qui dans la suite prit 
le nom de Muza, s'empara tant par la forcé des armes que par 
des stratagémes d'une grande partie des états du Miramamolin, 
en commencant par la conquéte de Huesca, Tudele et Saragosse. 
U céda la souveraineté de la derniere de ees villes á Vun de ses 
trois íils nommé Zimaél, qui la conserva pendant vingt-sept ans, 
au bout desquels il fut chassé par son cousin Mahomad Abdala : 
celui-ci resta maitre de Saragosse jusqua ce que la bataille ga-
gnée par le général Abduhalit fit réunir Saragosse au royanme de 
Cordoue, 
Au coromencement du onzieme siecle, pendant les guerres ci-
viles qui éclaterent entre les princes árabes pour la succession de 
la couronne, divers gouverneurs de provinces et de villes profi-
terent de cette occasion pour refuser Tobéissance á la cour, et 
pour acquérir des souverainetés indépendantes. Parmi les gouver-
neurs qui se firent rois, fut Almonder Alhagib, qui prit le sceptre 
de Saragosse; il mourut á Grenade, et laissa son troné á son pa-
rent Abdala, fils d'Alhakem; celui-ci eut pour successeur son íils 
Abu-Algiozami. 
Pendant un siecle environ ce fut la maison de Monder ou Al-
monder qui régna á Saragosse. En io85 Joseph-Abu-Amer Almu-
tamene liérita de ce troné; les Almorávides le lui conserverent á 
cause de sa prudence et de sa sagesse, mais ses bonnes qualités 
n'empécherent pas que sous son regne les forces des Arabes ne 
fussent réduites considérablement. II resta méme sans armée, 
ayant envoyé ses troupes au secours du roi de Huesca, qui fut 
completement défait dans la bataille d'Alcoraz par le roi d'Aragón 
don Pedre I". 
Aprés la mort de Joseph, son fils Abu Giafar, appelé Almos-
tain-Billa fut son successeur: celui-ci ayant péri dans une bataille 
aux environs de Tudele, il fut remplacé par son fils Abdelmaleh 
Abu-Mernan, sous la condition qu'il ne se ligueroit point avec 
les princes chrétiens. Son peuple favorable aux Almorávides 
étoit ennemi des Almohades, dont ce prince tiroit son origine : 
aussi des que les Arabes surent qu'il avoit contracté une alliance 
avec le roi d'Aragon, ils se révolterent ouvertement, et Abdel-
malek, pour san ver sa vie, fut obligé de se retirer au cháteau 
de Roda. 
Un Almoravide nommé Mahomed, qui étoit á la tete des re-
belles, fut proclamé par eux souverain de Saragosse. Abdelma-
lek voulant se venger de la trahison de ses sujets, oífrit la ville 
et ses secours au roi don Alphonse, surnommé le Batailleur; 
celui-ci se háta de profiter d'une occasion aussi favorable; il mit 
le siege devant Saragosse, et aprés avoir essuyé pendant pin--
sieurs mois une résistance vigoureuse, il entra comme vainqueur 
dans la ville le 18 décembre 1118; il y prit la couronne royale, et 
ordonna qu'á Tavenir Saragosse seroit la capitale du royaume 
d'Aragón, ce qu'en effet elle a été jusqu'á ce jour. 
L'aspect que présente Saragosse est celui d'une ville riche 
au milieu d'une plaine étendue et fertile: le terrain oíFre peu de 
mouvement, mais les environs sont embellis par une culture va-
riée, et par des édifices curieux. 
La vue que présente cette planche est prise du chemin. 
Cette ville est entourée de murs flanqués de tours; elle a neuf 
portes, onze places, et cinquante mes principales, dont quel-
ques unes sont belles et bien alignées, sur-tout celle qu'on ap-
pelle del-coso: la ville est entourée de maisons de campagne; 
dans le nombre des portes on remarque celle VAnge a cause de sa 
magnificence, et parmi les promenades celles de Macanaz au bord 
de FEbre, celle de Fancien chemin de Barcelone entre FEbre et la 
riviere de Gallego, enfin de Sainte-Engracie depuis le mont Tor-
rero jusqu'au bord de FHuerva; le plus beau des ponts est celui 
de FEbre, construit en Fan 14^7? ü a arches en pierre, 
dont la plus grande á 3o toise^ d'ouverture. Plus bas FEbre est 
traversé par un autre pont fait en bois; le pont du Gallego est 
également de bois; et celui de la promenade neuve de Sainte-
Engracie sur la riviere d'Huerva n'a qu'une pile en pierre. 
La cathédrale appelé la Seu est une des églises les plus re-
marquables de FEspagne á cause de son antiquité et de la vé-
nération des fideles; elle a cinq nefs , et diverses parties moder-
nes qui en détruisent Funiformité. Saragosse renferme en outre 
dix-sept paroisses, vingt-trois convenís d'hommes, seize de fem-
mes, cinq hópitaux, trois colleges, autant de séminaires, six pri-
sons, Faudience royale , le tribunal de Finquisition, et une uni-
versité. 
Parmi les édifices de Saragosse celui qu'on appelle la Dépu* 
tation mérite une mention particuliere; báti par don Alphonse V 
vers Fan 1487, cet. édifice á 292 pieds de long, 52 de large 
et 56 de haut : la toiture en est chargée d'ornements et de mou-
lures dorées. 
En face de la Députaúon est située la bourse, grand édifice 
qui renferme une vaste salle surmontée d'une lanterne, et en-
tourée d'une double galerie d'arcades et de colonnes doriques 
formant ensemble trois nefs. Cet édifice á 192 pieds de long, 
120 de large, et 160 de haut. 
La maison de Finquisition est une des plus grandes de Sara-
gosse, sans offrir ríen de remarquable, si ce n'est deux statues 
antiques, qui étant placées au bas de Fescalier, ont été tellement 
mutilées et défigurées, qu'on ne sauroit plus diré avec certitude 
ce qu'elles ont représenté; á en juger par les formes, Fuñe a pu 
étre une Vénus: actuellement elle porte les attributs de la foi, 
tandis que Fautre, dont on a fait une justice, porte les emblémes 
de cette vertu. 
P L A N C H E V. 
Vue de Veglise de Notre-Dame du PiLier. 
L'édifice qui mérite le plus d'attention á Saragosse, est celui 
que représente cette estampe. 
Une tradition qui date d'un temps immémorial, prétend que la 
Vierge étant encoré sur la terre, c'est-á-dire, avant son Assomp-
tion, apparut á Fapotre saint Jacques, lorsqu'il se trouvoit en Ara-
gón, et lui ordonna de lui batir une chapelle: fidele á cet ordre, 
le saint apotre aidé de ses disciples, se mit á élever un temple (1), 
qui consistoit, selon Fassertion du célebí-e Gaspart Barros, con-
tenue dans son itinéraire , page 92, en un petit édifice qui avoit 
(1) Deipara adhuc in humanis agens apparuit eique injunxit ut sacellum 
extruereti quare nihil cunctatus apostolus, discipulis opemjerentibus cedicu-
lam Deo in ejusdem virginis honorem dedicavit. Lect. 6, in festo dedic. eccles, 
sanct. salvatoris B. Virgin. Marise de columna, oct. 
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8 pas de long et 16 pas en tout. Peu d^nnées aprés il tomba en 
ruines. Sans nous astreindre á Imdication chronologique de tous 
les changements que cet édifice a subis á diverses époques, nous 
ferons connoítre son état actuel. 
Ce temple présente un carré oblong de 5oo pieds : les trois ncfs 
toutes tres vastes en proportion, sont séparées entre elles par des 
piliers et 7 arches de chaqué cóté, avee un nombre correspondant 
de chapelles; quatre servent d'entréeá la cathédrale, cet édifice, 
quoique surchargé d'ornements, n'offre pourtant rien de magni-
fique. Sous le regne de don Ferdinand VI larchitecte Ventura Ro-
dríguez entreprit d'en corriger les défauts; mais il n en vint pas á 
bout: toutefois on lui doit la construction de la nouvelle chapelle 
de la Vierge, qui forme sous la grande coupole de Téglise un petit 
temple du méme style que la maison de Lorette cnltalie: la coupole 
en a été peinte á fresque par Antoine Velasquez^ Tintérieur de cette 
chapelle est d'une forme ovale, et munie de trois entrées sur trois 
cótés; á Test sont dressés trois autels sur Tun desquels la statue de 
la Vierge est placée au haut d'une colonne ou d'un pilier de jaspe 
Les murs de la chapelle sont ornés avec beaucoup de goüt; et les 
peintures et bas-reliefs qui les décorent méritent d'étre examinés. 
Le grand choeur de la cathédrale attire également les regards; fait 
en chéne de Flandre, il est sculpté et orné de bas-reliefs; le mai-
tre-autel tout d'albátre, est du style gothique: le sculpteur y a pra-
tiqué trois niches au milieu desquelles on voit représentée l'As-
somption, presque tout en relief: les figures ont plus de treize 
palmes de haut. Au-dessous de Téglise un caveau dont les murs 
sont revétus de marbre noir, sert de sépulture au chapitre. 
P L A N C H E V I . 
Autre couvent prés de Saragosse. 
Auprés de ce couvent on remarque le canal Imperial, nommé 
ainsi parceque ce fut sous le regne de Charles-Quint que Fon 
commenca á le construiré. Réuni au canal royal de Tauste, il étoit 
destiné á rivaliser un jour avec le célebre canal de Languedoc. 
Nous ne pouvons entrer ici dans de longs détails sur cette entre— 
prise utile et magnifique; cependant nous en donnerons une idée 
sommaire. 
Le canal Impérial, ainsi que le canal royal de Tauste, commen-
cent sur le territoire de Fontellas dans le royanme de Navarre. Le 
bassin commun aux deux canaux est de 118 toises de long, de 
17 de large, et dune trentaine de pieds de profondeur. Par onze 
bouches de 6 pieds de large et de 8 de haut, Teau y pénetre et 
fournit chaqué heure, d'aprés les calculs qui ont été faits, 8,921,600 
pieds cubiques. 
Les difficultés qu'il a fallu vaincre pour mettre Fentreprise des 
deux canaux dans Tétat oü elle se trouve aujourd'hui ont été in-
finies; pour empécher reífet des crues d'eau, on a construit des 
murs de soutenements qui font honneur aux ingénieurs; on a élevé 
des dignes pour diriger les courants des rivieres, et des garres 
pour que le canal ne puisse se détériorer; de toutes parts des 
écluses et des contre-canaux servent á maintenir le canal á son 
niveau, sans que la pente des collines fasse refluer les eaux vers le 
bas, Tous les ponts des deux canaux sont ou doivent étre con-
struits sur le modele de celui du passage de Pédrola dont Tarche á 
56 pieds douverture et 19 de haut, et dont la longueur totale est de 
123 pieds. Non loin de ce pont on trouve un autre pont en aque-
duc, qui passe sur la grande écluse de Pédrola. Celui-ci a les 
mémes dimensions que le pont précédent, avec la différence que 
laqueduc a 8 pieds de large. Parmi les travaux en maconnerie de 
ees canaux on remarque l'ouvrage construit dans la vallée de 
Xalon, qui se compose de deux grandes murailles, chacune de 
17OO toises de long; á la base elles ont 17 pieds de large; au-
dessus du socle i3 , et á la cime 9; leur hauteur est de 24 pieds: 
au centre de ees murs correspond un pont aqueduc de quatre ar-
ches qui ont 3o pieds de diametre. Par le rnoyen de ees canaux 
une grande partie du terrain aride des royaumes d'Aragón et de 
Navarre a été convertie en terres fértiles: il a été établi des mou-
lins, des foulons, et des lavoirs de laines; on a construit des fon-
taines, des ponts et des ports; on a planté des allées d'arbres; les 
revenus de ees royaumes se sont accrus, etils augmenteront encoré 
davantage, lorsque le canal Impérial réuni á TEbre assurera la na-
vigation jusqua la Méditerranée, et lorsque d'un autre cote il 
pourra rejoindre FOcéan. 
P L A N C H E V I L 
Fue extérieure du couvent de Sainte-Engracie prés de Saragosse. 
Cette estampe représente Textérieur du couvent d'hiéronimites 
de Sainte-Engracie, fondé par Ferdinand et Isabelle. Le portail de 
Féglise a, comme on voit, un entablement avec deux colonnes á 
balustres de chaqué cóté de Fentrée; entre les colonnes on voit 
quatre figures qui représentent les quatre docteurs. L'arche de la 
porte est ornée d'un grand nombre de figures de séraphins: au-
dessus de Tentrée il y a trois niches avec des statues, et puis un 
crucifix, avec Saint-Jean et la Vierge sur les deux cotés. On a 
encastré dans ce portrait deux médaillons, Fun de Numa Pom-
pilius, et Fautre de M. Antoine; on ignore pourquoi ils ont été 
placés dans ce lieu 
P L A N C H E V I I I . 
Fue intérieure du couvent de Sainte-Engracie. 
Cette estampe fait voir Fintérieur du couvent de Sainte-Engra-
cie : on y remarque la partie du cloitre qui donne sur la cour, et 
Fon voit les armes des rois catholiques avec un grand nombre de 
petites colonnes de marbre, et sur Fun des cótés les armes de 
Charles-Quint qui a fait faire cet ouvrage. Le style de Farchitec-
ture est ce passage curieux du genre árabe á la renaissance, qui 
offre toujours de belles ligues avec des détails agréables. 
Ce que Fon trouve de plus remarquable dans ce couvent, c'est 
une église souterraine pratiquée sous Féglise principale; elle porte 
le nom de las Santas Masas, et ne s etend quau-dessous d une 
partie du choeur de Féglise supérieure que soutiennent trente co-
lonnes de marbres divers et d'autres pierres. Ces colonnes divisent 
la chapelle souterraine en six nefs, et au milieu du souterrain 
on voit la bouche d'un puits entouré de grilles, dans lequel, selon 
la tradition, on a enseveli les cendres des nombreux martyrs dont 
Dace fit brüler les corps. La chapelle na que douze pieds de 
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N O T I C E H I S T O R I Q U E 
SUR CETTE PROVINCE. 
LE territoire connu aujourd'hui sous le nom de la vieille Castille, étoi t compris ancienne-
ment sous celui de la Cantabrie , et s'appeloit Vardulie ou Bardulie; i l s 'étendoit depuis 
la source de l'Ebre jusqu'aux environs de la Rioja et d'Alaba, c'est-a-dire5 sur Fun des bords 
du fleuve i l comprenoit le pays actuel de Villacargo et Valpuesta, et de l'autre toute la vallée 
de Sedaño 5 Frias et Pancorvo. 
On fait venir le nom de Castille t an tó t du roi fabuleux Brigius, t an tó t des Castellani, 
peuplade que P to lémée place dans la Catalogne, t an tó t enfin des forts ou castels que les 
Romains avoient eleves. Mais aucune de ees conjectures nest fondee; on sait au contraire 
que vers le milieu du VIIIe siecle , lorsque le roi don Alphonse Ier commenca de peupler 
ce terr i toire, le nom de Castella ou Castille fut subst i tué á celui de Bardulie I . Le nom m o -
derne est venu probablement des castels qu i furent eleves pour la défense des lieux n o u -
vellement peuplés contre les invasions des Arabes; et Je territoire de la Castille setendit 
probablement á mesure que les princes chré t iens envahirent celui des Maures. 
Lors de la c o n q u é t e d'Osma et de Sépulvéda , on commencoit deja a se servir de l 'ex-
pression vieille Castille, pour dés igner le haut pays jusqu 'á l 'Ebre, tandis que la rive me-
ridionale prenoit le nom de Castille, sans ép i thé te . Sous le regne des comtes, la Castille 
avoit pour limites, la riviere de Pisuerga du cote du royanme de L é o n ; Nagera et les mon-
tagnes de la Cogella et d'Oca, du cote de la Navarre; mais lorsque ce comté fut erige 
en royaume, i l s 'étendit au-dela de la Pisuerga. Les rois conserverent m é m e le ti tre de ro i 
de Castille aprés la c o n q u é t e du royaume de Tolede; mais ils distinguerent alors cette 
province mér id ionale par le nom de nouvelle Castille, et aujourd'hui encoré on comprend 
sous ce nom tout le territoire qui s 'étend depuis le royaume de Tolede jusqu'aux confins 
de f Aragón , de la Manche, de Valence, de Murcie, de J a é n , et de la vieille Castille. 
Le nom de comtes, que porterent d'abord les princes de Castille, n 'é toi t pas seulement un 
t i tre honorif ique; c'étoit une charge, un gouvernement comme sous les Romains et les 
Goths. 
La chronologie de ees comtes pendant le temps de leur dépendance ainsi que pendant 
(i) Eo temporepopulantur (parmi d'autres lieux) Bardulía quee nunc appellatur Castella. Chronique de Tévéque Sébastien. 
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celui de leur souvera ine té , est un des points les plus embrouil lés de Thistoire d'Espagne. 
Nous nous en tiendrons aux faits que FAcadémie royale de Madr id regarcle comme les 
plus vraisemblables. Avec cette Académie nous commencerons done la serie des comtes de 
Castille par F rué l a , que le roi don Alphonse Ier? son frere? préposa comme gouverneur 
au pays de Bardulie, qu ' i l venoit de peupler. 
I I paro í t que son fils don Rodrigue fut le premier comte qui établit sa résidence á Oca; 
á sa mort i l laissa le gouvernement á don Diegue Porcel ou Porcelos, qui ayant recu du 
roi Alphonse I I I l'ordre de const ru i ré une ville sur la frontiere pour se proteger contre 
les ennemis, jeta les fondements de Burgos Tan 884. 
Le m é m e souverain, Alphonse I I I , ayant dans la suite soumis tout le pays entre le Douro 
et la Guadiana, le divisa en plusieurs districts, qu i tous furent compris sous le nom de Castille, 
mais dont chacun eut u n comte ou gouverneur particulier; ainsi i l y eut des comtes á 
Burgos, a Lantaron, a Cerezo et á Lara. 
La Castille fut gouvernée de cette maniere jusqu'au regne d'Ordogne I L Ce prince, 
irr i té de ce que les comtes Nunno Fernandez, Abolmondar, et les deux freres Diegue et 
Ferdinand Ansuréz , a qui étoi t confié alors le gouvernement de la Castille, ne setoient 
pas trouvés avec leurs troupes á la bataille de Val de J u n q u é r a , dans laquelle les rois de 
Léon et de Navarre furent mis en d é r o u t e , les fit comparoí t re dans un lien appelé Téjar, et 
les fit mettre á mort. Cette rigueur du ro i exaspera les grands de Castille: ils songerent á se 
rendre i n d é p e n d a n t s ; en effet, á lavenement de don Fruela I I , successeur d'Ordogne, ils 
secouerent ouvertement le joug de Fobéissance. 
Aprés s é t r e détachés du royanme de L é o n , les Castillans nommerent deux juges pour 
exercer la souvera ine té : Fun, n o m m é Nunno Razura, descendant du comte Diegue Por-
celos, et de la famille de Charlemagne, pour le c iv i l ; et l'autre Lain Calvo, seigneur i n -
t rép ide et brave guerrier, pour le militaire. Le gouvernement de ees deux juges réunis 
ne dura pas long-temps; Gonzale Nunnez, fils et successeur de Razura, r éun i t en sa 
personne les deux judicatures, et pr i t en outre le t i tre de comte, en épousan t la filie 
d'un des comtes qu i avoit é té mis á mort par ordre du roi don Ordogne. De ce mariage 
naquit le célebre comte Ferdinand Gonzale. On a écrit sur ce premier fondateur de la 
monarchie castillane tant de choses contradictoires, que nous croyons devoir séparer ici la 
fiction d'avec la véri té . 
En commencant par la partie romanesque, nous rappellerons les hauts faits qu'on attr i-
bue a Ferdinand Gonzale. On p r é t e n d qu 'aprés avoir vaincu plusieurs fois les rois maures, i l 
declara la guerre au ro i de Navarre, don Sanche Abarca, le provoqua, et le tua dans u n 
combat singulier. I I suffit de comparer lepoque de cette bataille, et celle de la naissance de 
Ferdinand, pour sentir I mvraisemblance de ce conté . I I nest pas plus vraisemblable que 
dans la premiere bataille livrée le jour de Saint-Quirice, i l ait vaincu avec cent chevaux et 
quinze cents fantassins, l a r m é e Ja plus nómbrense des Maures, ni qu' i l ait gagné la seconde 
3. 
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a Piédrahi ta avec le secours visible de Fapótre saint Jacques, ni enfin que la troisieme 
victoire soit due aux efForts des anges qui vinrent c o m b a t i r é pour lu i . A ees fables on en 
ajoute d'autres encoré plus romanesques. La reine, veuve de don Sanche Abarca, irr i tée 
d i o o n , de la mort de son mari ? voulut se venger du comte Ferdinand Gonzale : á cet 
effet, elle l a t tira en Navarre par la promesse de l u i donner en mariage sa soeur Ti ufante 
Sanche. Le comte ajoutant foi á ees offres, se rendit sans soupcon á Pampelune; mais au 
lieu des noeuds d'amour qu ' i l y devoit resserrer, i l n'y trouva que des chaines et la cap-
tivité. Cependant Tinfante qu'on lu i avoit promise en mariage, fut touchée de l a i r noble 
et chevaleresque du comte, p r i t des moyens de le tirer de sa prison, et s'enfuit avec lu i 
á Burgos oü ils se marierent. Des que le roi de Navarre fut instruit de la fuite des deux 
amans, i l se mit á leur poursuite avec des troupes; mais les ayant atteints, i l fut a t t a q u é a son 
tour et fait prisonnier; par l'intercession de la comtesse i l obt int ensuite la l iber té ; cependant 
cet acte de générosi té de la part de Ferdinand Gonzale ne p u t d é s a r m e r la vengeance de 
la reine Thérese . Elle engagea son fils don Sanche, roi de L é o n , d'attirer le comte de 
Castille a sa cour: a peine arrivé a L é o n , celui-ci fut saisi et conduit dans un chá teau -
fort. Quand la jeune comtesse eut appris cette nouvelle trahison, elle inventa aussi une 
nouvelle ruse pour sauver son mar i ; ayant pris un habit de p é l e r i n e , elle feignit d'aller 
en pé le r inage a Saint-Jacques de Compostelle; et passant par Léon elle demanda á voir 
le prisonnier. Des quelle en eut obtenu la permission, elle l u i fit endosser le v é t e m e n t 
quel le por to i t , et sous cet habit de péler in le comte s'enfuit en Castille. L'infante restée 
seule dans la prison, écrivit au roi de Léon une lettre que quelques uns des meilleurs his-
toriens n'ont pas déda igné de copier, et dans laquelle avouant sa ruse, la princesse déclare 
au roi que sa gloire est assurée , soit qu'on la fasse mourir , soit qu'on l u i donne la l iber té . 
Le roi de Léon t ouché de cet acte d'amour conjúgale l u i accorda sa grace, la fit conduire 
auprés de son mar i , et conclut la paix avec la Castille. Pour ajouter du merveilleux a ce 
r o m á n , les historiens racontent gravement que les ossements de Ferdinand Gonzale s'entre-
choquent encoré dans le tombeau toutes les fois qu ' i l doit y avoir une bataille ou une d é -
clara tion de guerre. Tous ees contes ainsi que d'autres de la m é m e espece ont été tellement 
accrédités par les chroniques anciennes, que les auteurs modernes ont été obligés d'en d é -
montrer les anachronismes et les invraisemblances pour les faire tomber. 
Ce que Fon peut assurer avec certitude en laissant de cóté tout ce qui paroit fabuleux, 
c'est que le comte Ferdinand Gonzale naquit á Burgos, et épousa Finfante Sancha, filie du 
ro i de Navarre don Garcie le Trembleur. On ne peut douter de ses exploits hé ro íques ; i l 
gagna aux environs d'Osma une bataille fameuse sur Farmée d 'Abdérahme. I I remporta 
une grande victoire , que les auteurs appellent celle d'Azinas; et i l eut dans la suite d'autres 
succés militaires á Cascaxarés , á Talavera, á Salamanque, et á Piédrahi ta . La r e n o m m é e 
que lu i valurent ees hauts faits l u i servit a consolider F indépendance des Castillans; Foc-
casion y contribua é g a l e m e n t : en efFet, lorsque don Sanche s u r n o m m é FEngourdi succéda 
D E S C R I P T I O N D E L A C A S T I L L E . 
á don Ordogne I I I , le comte Fernand Gonzale profita du m é c o n t e n t e m e n t d'un parti dans le 
royaume, lu i íburn i t du secours, fit déposer don Sanche, et mit sur le t roné don Ordogne, 
su rnommé le Mauvais, en l u i donnant en m é m e temps pour épouse sa filie, Finfante Ura-
que. Ce fut ainsi qu ' i l affermit la souvera ineté de la Castille, dont i l jou i t jusqua a^ mort. 
Son fils Garcie Fe rnandés l u i succéda dans la souveraineté du comte de Castille; et 
quoiqu' i l eú t son propre fils don Sanche á combattre comme rebelle, i l ne laissa pas de 
soutenir la gloire de sa famille, soit en repoussant les f réquentes invasions des Arabes, soit 
en contribuant a la victoire que les chré t iens remporterent a Talatannazor sur le célebre 
Almanzor. I I ne cessa de donner des preuves de sa valeur, jusqu'a ce qn ' i l mourut des snites 
des blessures regues a la bataille d'Alcozer, aux environs d'Osma. C'est sous le regne de ce 
comte que les historiens espagnols placent le román des sept infants de Lara. Ces sept 
freres, disent-ils, assistoient aux noces qu'on célébroit a Burgos pour le mariage de leur 
oncle Ruiz Velasqués et dona Lambra; mais ayant été insultes, d'aprés les ordres de cette 
dame, par un esclave qui les aspergeoit avec un trongon de chou t r e m p é dans le sang; 
l 'un des infants tua l'agresseur auprés de la nouvelle mar i ée ; celle-ci demanda vengeance 
a son mar i , q u i , pour l u i obé i r , chargea le pere des sept infants, Gonzale Gusties, d'une 
fausse mission aupres du ro i de Gordoue, en faisant en m é m e temps prier le calife de re-
teñ i r son parent comme prisonnier. Ayant réussi a éloigner le pere, Ruiz Velasqués tendit 
une embuche a ses fils dans les plaines de Moncaye, oü ils devoient passer avec leur gouver-
neur. Surpris par les Maures, ils furent tous tués , et on envoya leurs tetes á Cordoue. Ce-
pendant Gonzale Gusties, prisonnier dans cette vi l le , obtint lesfaveurs de la soeur du calife, 
et eut d'elle un fils qui fut appelé Mudarra. Des que celui-ci fut en áge de manier les armes, 
i l passa en Castille, et pour venger la mort de ses freres, i l tua Ruiz Velasqués, et b rú la 
vive dona Lambra , se fit baptiser et armer chevalier, et obt int de la mere des sept i n -
fants Theritage de la seigneurie de Lara. G'est a l u i que I o n fait remonter l 'origine des 
Manriques de Lara. Mais toutes ces aventures romanesques ne sont qu'une suite du r o m á n 
de Fernand Gonzale et de Sancha, et probablement elles ne contiennent aucun fait véri table. 
En i o o 5 , Garcie F e r n a n d é s eut pour successeur don Sanche Garcie, qui continua les 
guerres contre les Arabes, et obt int sur eux des succés tellement m a r q u é s , que pendant 
les factions des Mahométans de Cordoue, l 'un des p r é t e n d a n t s , n o m m é Zuléma, crut de-
voir implorer ses secours, pour conquér i r le t roné sur ses concurrents. En effet, don Sanche 
entra en triomphe á Cordoue, et donna la couronne á Zuléma. 
Son fils don Garcie lu i succéda á lage de sept ou hui t ans; Finfante de Léon , filie d 'Al-
phonse V , l u i fut promise en mariage; mais en se rendant á la cour de cette princesse 
pour Fépouser, i l fut assassiné par les fils du comte de Véla, qui avoient toujours refusé 
de reconnoitre la souvera ineté de la Castille. Aprés cette láche trahison ils s'enfuirent du 
royanme de L é o n ; mais le roi de Navarre les fit saisir á M o n z ó n , et les condamna a é t re 
brúlés vifs. 
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La l ignée des comtes de Castille s 'étant é te in te par la mort de don Garcie, la sonveraineté 
é chu t á dona Elvire ou Mayor, femrne du roi de Navarre, don Sanche s u r n o m m é le Grand, 
lequel r ep ré sen t an t cette h é r i t i e r e , pr i t possession du comté . Ayant declaré ensuite la guerre 
au roi de León don Bermude I I I , i l enleva á ce prince une grande partie de ses états? et le 
forca dans le traite de paix á donner en mariage sa filie Sancha á Finfant de Navarre don Fer-
dinand. Ce prince fut mis avec le t i tre de roi sur le t roné de Castille, et régna sur tout le pays 
conquis par son pere, depuis la Pisuerga jusqu 'á la riviere de Cea. Mais ees conqué tes l u i 
furent disputées aprés la mort du roi de Navarre, par son beau-pere Bermude I I I . I I les d é -
fendit avec une valeur digne de son pere, et livra aux Léonno i s , dans la vallée de Támara 
ou Tamaran, une bataille sanglante, dans laquelle Bermude laissa la vie. Le vainqueur, sans 
perdre de temps, se porta sur L é o n , et soutenant, les armes á la main, les droits de sa femme 
dona Sancha, i l se fit couronner dans la capitale comme souverain de ce royanme. Ce fut 
en 1087 qu i l r éun i t la souvera ine té de Léon á celle de Castille, mais en laissant a chacun des 
deux pays ses lois particulieres. Quelques historiens ont d o n n é á ce prince le surnom de 
Grand a cause de ses c o n q u é t e s , de l ' é t endue de sa dominat ion, et de ses victoires sur les 
Arabes, qu ' i l avoit soumis et forcés de l u i payer t r ibut . Croyant devoir partager entre ses 
fils ses nombreux é ta t s , i l laissa á l a í n é , don Sanche, le royanme de Castille, qui de Test a 
Touest s 'é tendoit depuis les frontieres de la Rioja jusqu'a la riviere de Céa, et du nord au 
mid i depuis Alava jusqu au Douro. I I légua a son fils don Alphonse les royaumes d'Asturie 
et de L é o n ; á don Garcie les états de Galice; á sa filie Uraque la ville de Zamore avec le 
titre de reine; et á dona Elvire la seigneurie de Toro. 
L'an i o 6 5 , a n n é e de sa mor t , ses fils entrerent en possession des états qu ' i l leur avoit 
l égués ; ils r é g n e r e n t paisiblement durant la vie de la reine douairiere; mais dans la suite 
don Sanche, se plaignant du passe-droit qu i l u i avoit é té fait en qual i té de prince a í n é , 
fondit les armes a la main sur les états de son frere don Garcie, et aprés l'avoir dépouil lé 
de toutes ses possessions, i l déclara la guerre á don Alphonse, le vainqui t , le fit prisonnier, 
et le íbr^a de l u i céder tout le royanme de L é o n , et de prendre l 'habit de moine dans le 
monastere de Sahagun. 
Ce fut sous le regne des trois derniers de ees princes que parut don Rodrigue de Bivar, 
héros justement célebre par ses hauts faits, qu i lu i ont valu les surnoms glorieux de Cham-
pion, de Cid ou seigneur, et de Conquérant invincible de Valence. Les bornes de cette Notice 
ne permettent pas d'entrer dans des détails sur ses exploits, assez connus d'ailleurs par les 
poésies qu'ils ont inspirées. 
Pendant le regne de dona Uraque et de son fils don Alphonse, les couronnes de Cas-
tille et de L é o n resterent unies; mais ce prince les s é p a r a , en l éguan t Tune á son fils a iné 
don Sanche, et lau t re á son fils don Ferdinand; et ce ne fut plus que long- temps aprés , 
sous le regne de Ferdinand, s u r n o m m é le Saint, que les deux royaumes ne formerent qu une 
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D E S C R I P T I O N D E L A C A S T I L L E . 
leprince don Sanche et les infants de la Cerda, soit par les factions qu i diviserent les grands 
pendant la minor i té de don Ferdinand, fils du roi don Sanche, soit enfin par la guerre civile 
qui éclata entre les deux freres don Pedre et don Henri. Les rois catholiques don Ferdi-
nand et dona Isabelle ayant r é u n i , á-la-fois? les couronnes d 'Aragón, de Castille et de 
L e ó n , consoliderent une monarchie, qu i devint une des plus grandes de la terre par la con-
qué te des Indes occidentales, que Fon commenga á découvrir en 1492 , ainsi que par la 
r eun ión des royaumes de Naples et de Navarre. 
P L A N C H E I X . 
Plan de Burgos. 
Quelques historiens espagnols, voulant remonter á Torigme de 
Burgos, prétendent que sur Femplacement de cette ville ou aux 
environs il y avoit anciennement une autre ville. Marineus Tar-
raíFa et Vener en citent méme le nom, qui est, selon eux, Mos-
Burgos. Cependant ni Ptolémée, ni aucun autre geographe an-
den ne parlent d'un lieu de ce nom. Louis Nunnés et Florian de 
Ocampo Fappellent Augusto-Briga; raais des deux Augusto-Brigas 
dont VItinéraire fait mention. Tune étoit située entre Mérida et 
Tolede, et Pautre entre Numance et Taragone. 
Toutes ees assertions ne reposent done sur aucun fondement, 
et Ton peut soutenir que Burgos n'existoit point au temps des 
Romains, d'abord parcequ'on ne trouve aucune antiquité, aucun 
monument qui le prouve; et puis Templacement de la ville actuelle 
se trouvoit isolé et éloigné de la route militaire. 
On ne peut reculer Tépoque de la fondation de Burgos au-
delá du temps oü le roi don Alphonse Ier commenca de peu-
pler une partie de la vallée étroite qui se prolongo depuis la 
deséente des montagnes d'Occa jusqu'á la ville de Tardases: ce 
territoire, connu anciennement sous le nom de Bardulie, prit peu 
á peu celui de Castille, dénomination qui lui est restée jusqu'á 
ce jour. 
Les colons qui furent appelés par ce prince pour défricher une 
terre qui, étant arrosée par les rivieres d'Arlanza et Arlanzon, 
paroissoit tres propre á Fagriculture, bátirent plusieurs hameaux, 
et ils le partagerent, á ce quil paroit, en six petites bourgades, 
dont on reconnoit encoré les traces aux ermitages de Féglise de 
Sle Croix, de Sl Jean-Baptiste et de Ste Colóme. 
Tous ees bourgs offrirent aux Arabes un passage libre pour faire 
des excursions sur le territoire de Léon. 
Le pays resta dans cet état jusquau regne d'Alphonse III. Ce 
prince ayant trouvé une hauteur qui dominoit toute la campagne, 
et pouvoit la mettre á Fabri des incursions ennemies, ordonna 
au gouverneur don Diegue Percellos d y construiré un cháteau-
fort, et de reunir en une seule ville Ies six bourgades: on donna 
á ce lieu le nom de Burgos , parcequil fut construit entre des 
églises et de petits bourgs. Lorsque dans la suite les princes chré-
tiens étendirent leurs conquétes, les habitants quitterent le co-
teau, et vinrent s'etablir dans la plaine. Aussi la rué qui autrefois 
étoit la plus basse, est maintenant la plus haute de la ville; on 
Fappelle la rué S1 Martin ou rué vieille. 
C'est dans cette rué que se trouvoient les palais du comte 
Fernand Gonzalo et du Cid; le premier étoit situé á Fendroit 
oü Fon a élevé un are de triomphe en son honneur et le se-
cond entre la paroisse S1 Martin et la porte de ce nom. 
No*us avons dit, dans laNotice historique sur la Castille, que 
(1) Voyez la dcscription de cet are, dans le tom. 26 de VEspaña Sagrada de 
Flores, pag. 1^ 2. 
3. 
Fernand Gonzalo étoit le fondateur de la souveraineté de cette 
province; Burgos, devenuele siego de la cour de ce prince, ob-
tint successivement plusieurs privileges, entre autres celui de par-
ler la premiere dans les cortés (prérogative qui lui est pourtant 
disputée par la ville de Tolede) et celui de porter Fétendard au 
couronnement d'un nouveau roi 
La ville actuelle est située sur la rive droite de FArlanzon; 
elle est dominée par le cháteau, et peut contenir une popula-
tion de douze á quinze mille ames. 
A. Cathédrale. 
B. Portes de la ville. 
C. Monument du Cid. 
D. Cháteau ruiné. 
E . Promenade publique. 
F . Maison commune. 
G. Caserne. 
Au XVe siecle Burgos étoit Fuñe des villes les plus commer-
cantes de FEspagne; aujourd'hui son industrie est réduite á quel-
ques fabriques peu importantes; mais son territoire est bien cul-
tivé et ses habitants paroissent dans Faisance. 
P L A N C H E X. 
Vue de la porte triomphale et de la porte de Burgos. 
La porte triomphale que représente cette estampe est située 
prés de Fhótel du gouvernement, et s'appelle Vare de Ste Marte. 
Parmi les divers ornements d'architecture de ce monument, on 
remarque six nichos dans lesquelles sont placées diíFérentes sta-
tues : cello de Fempereur Charles-Quint est au milieu; á la 
droite on voit cello du comte Fernand Gonzale, et á la gauche 
cello du Cid. Au-dessous de cette rangée sont placées les trois 
autres statues, savoir: cello de don diegue de Porcellos au milieu, 
ayant á la droite cello de Ñuño Rasura, et á sa gauche cello de 
Lain Calvo, juges de Castille. 
Au-dessus de toutes ees statues on voit une Vierge avec Fen-
fant Jésus sur les bras, et Fango Gardien teñant une épée nue 
á la main. 
Tous les écrivains qui ont fait la description de Burgos y ont 
inséré les inscriptions latines qu on lit au bas de ees statues; cet 
are a été báti sur les fondements dun autre plus ancien qui a 
dú étre construit par Ies Romains. Larchitecte qui a élevé ce-
lui-ci, et qui doit avoir vécu sous le regne de Charles-Quint ou de 
Philippe I I , a cherché a réunir dans la reconstruction du monu-
ment, la solidité á la magnificence. S'il a imité jusqu a un certain 
point lo stylo gothique, cest sans doute pour conserver la symé-
trie entre cette porte et celle qui lui est opposée du cóté de la 
ville, et qui est entierement gothique. 
La cathédrale de Burgos ne se présente nulle part sous un 
aspect plus pittoresque que du point de vue choisi pour cette 
estampe: ses clochers élevés, ses sculptures multipliées, ses or-
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nements en filigrane, le travail délicat de la chapelle dite du 
connétable, forment un ensemble de toutes les beautés qui con-
stituent le style gothique. A voir toutes les petites fleches qui 
s'elevent les unes au-dessus des autres, on diroit une montagne 
entiere découpée en une infinité de pointes, avee autant de le-
gereté que de solidité; la tour que Ton apercoit au-delá de 
Faro de S1* Marie est un des deux clochers qui s'elevent au-dessus 
du portail, et qui sont égaux en hauteur et en magnificence. 
Chacun d'eux se compose de quatre étages, á partir du portail; 
ils terminent en pyramides travaillées á jour. A la base de ees 
pyramides les sculptures en filigrane forment Finscription latine 
suivante: 
Tota pulchra es.... et macula non. 
P L A N C H E X I . 
. • - • . - . \ * 
Deuxieme vue de la cathedrale de Burgos. 
Dans cette estampe on remarque deux portes de cette cathé-
drale, savoir, celles du pardon et des apotres, elles sont ornees 
toutes deux de statues; la premiere est la plus remarquable, elle 
est située entre les deux grandes tours dont nous venons de parler. 
L'édifice couvert d'ornements gothiques que Fon remarque sur Fun 
des cótés, est la chapelle du connétable; elle est de forme octo-
gone, et á chaqué angle s'eleve une tour elle au-dessus de la balus-
trade, décorée de feuilles, de figures et d'autres ornements d'un 
goüt gothique. 
La forme de Féglise ressemble á celJe de toutes les églises báties 
dans le méme style; elle a en virón 3oo pieds de long; c'est aussi 
á-peu-prés la hauteur de ses tours; sa largeur est de 212, pieds 
depuis un portail jusqu^á Fautre. Cette cathedrale, une des plus 
grandes et des plus somptueuses de FEspagne, a été construite 
par le roí don Ferdinand I I I ; Charles - Quint a fait rebatirle 
Cruzero, qui se trouvoit délabré: cet ouvrage est melé de gothique 
et du style de la renaissance. L'intérieur de Féglise est orné de 
chapelles d'un bon goüt, et d'excellentes peintures parmi lesquelles 
on remarque celle de la chapelle de la Présentation; c'est un ta-
blean de Michel-Ange Buonarotti, représentant la Vierge assise 
et son enfant debout sur une pierre couverte d'un drap jaune, 
auprés d'un berceau. 
P L A N C H E X I I . 
Vue du palaís de Vévéché de Burgos. 
Ce palais archi—episcopal est orné d'un portail d'un travail 
léger et élégant. Quoique Farchitecture de cet édifice noffre rien 
de remarquable, il intéresse sous d'autres rapports. Ce fut la que 
se célébrerent les noces de Finfant don Ferdinand, fils d'Alphonse 
le Sage, et de Blanche, filie de saiqt Louis. 
Ces fétes nuptiales se firent avec tant de prodigalité qu'elles 
appauvrirent le trésor royal, et que les grands du royaume irri-
tés de cette dilapidation des deniers publics, manifesterent leur 
indignation par leurs discours et leurs actions; une partie d'entre 
eux se souleverent méme centre le roi, et passerent dans le 
royaume de Grenade, pour faire horamage au monarque maho-
métan. 
C'est dans le méme palais que Févéque de Burgos et plusieurs 
autres seigneurs tramerent une conjuration centre la reine Isa-
belle, pour la dépouiller de la couronne de Castilla, au profit du 
roi de Portugal. 
P L A N C H E X I I I . 
Ruines du palais d'Alphonse le Sage. 
Le temps détruira les ruines représentées sur cette estampe; 
mais Fhistoire conservera toujours la mémoire du séjour d'un roi le-
gislateur et astronome qui a donné son nom aux Tables Alfonsines, 
et dont les lois connues sous le nom de Partidas servent encoré 
aujourd'hui de base aux décisions des tribunaúx d'Espagne sur 
tous les points du droit civil. 
P L A N C H E X I V . 
Vue de la maison du Cid a Burgos. 
Dans une rué appelée anciennement Rual, et qui conserve 
encoré le nom de Vejarrua, étoit située la maison du Cid: elle 
tomba en ruines Fan 1600; et il n'en reste plus qu'un pan de 
mur avec des armoiries, comme on le voit dans Festampe. 
Au-dessous des armes on lit Finscription suivante • celci naquit 
en Fan mil vingt-six, et demeura Rodrigue Diez de Vivar, appelé 
le Cid Campeador; il mourut á Valence en 1099, et son corps fut 
transporté au monastere de S* Pierre de Cárdena, auprés de cette 
ville. C'est en Fhonneur de la mémoire éternelle d'un héros ¡de 
Burgos aussi illustre, qu on a érigé en Fan 1784 ce monument sur 
les ruines anciennes de sa demeure.» 
P L A N C H E X V . 
Vue du tombeau du Cid a St Pierre de Cárdena. 
Sur le pavé de la chapelle de S* Sisebute au monastere de Cár-
dena de Fordre de Saint-Benoít, á deux lieues de la ville de Bur-
gos, s'éleve le tombeau du Cid et de sa femme Ximene Diaz, 
comme on le voit dans Festampe: derriere ce tombeau on lit Fins-
cription suivante: 
Belliger invictas famosus Marte, 
Triumphis clauditur hoc túmulo magnas 
Didaci Redericus : obit era M C X X X V I I I . 
Ses armes consistent en un écusson entouré d'une chaine, et 
portent deux épées croisées au —dessus desquelles s'éleve une 
croix; les armes de Ximene représentent une tour forte entourée 
dune chaine. 
P L A N C H E X V L 
Vue de Vare de Fernand Conzale, a Burgos. 
Sur Femplacement présumé de Fancienne maison du célebre 
Fernand Gonzale, la ville de Burgos a fait élever en son honneur 
Farc que représente cette estampe. De chaqué cóté il est décoré 
de deux colonnes d'ordre dorique, surmontées d'une corniche; 
elle sert de base á quatre obélisques entre lesquels on voit les ar-
mes royales, et celles de la ville de Burgos, avec Finscription sui-
vante ; 
F E R N A N D O G O N Z A L V I C A S T E L L * assertori, 
Suce cetatis acproestantissimo duci, magnorum 
Regum genitor i , suo cwi intus3 
Domus área sumptupublico ad 
Illius nominis et urbis gloria memoriam sempiternam. 
P L A N C H E X V I I . 
Vue de la rué Royale a Ségovie. 
A une lieue du versant des monts Carpetans^ nommés aujour-
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«ur un rocher spacieux entre deux vallées proíbndes^ cette ville 
estune des plus anciennes d'Espagne, puisque suivant Püne elle 
faisoit partie du pays des Arevaces, et appartenoit a la jurisdiction 
de Clunia. 
En montant par la rué Royale comme pour aller á la place ma-
jeure, on voit deux fragments de pierre représentés sur cette plan-
che; celui qui está main gauche est tres endommage, sa largeur 
est de 8 pieds, sa grosseur de 2 pieds et 6 pouces, et sa hauteur de 
3 pieds, á partir du niveau du sol. L'autre morceau qui est á main 
droite ressemble en effet á un sanglier entouré avec des cour-
roies, sa largeur est de 6 pieds 6 pouces, et sa grosseur d'un pied 
6 pouces. 
Quoique ees fragments aient la figure de sangliers, il est 
plus vraisemblable qu'ils représentent des cochons, qui étoient 
si fréquemment employés dans les sacrifices chez les anciens, 
et dont les auteurs 1 parlent sans cesse. Les habitants de S-égovie, 
de temps immémorial, les connoissent sous le nom de marrano 
et marrana de pierre \ il faut cependant convenir que le bloc 
de pierre assez semblable á ceux-ciqu'on voit dans Tescalier du 
couvent des religieuses de Saint-Dominique, á Ségovie, a tout 
le caractere d'une tete de sanglier. Ces animaux étoient consacrés 
particulierement aux sacrifices de Gérés, de Júpiter Stator, et 
cTautres dieux, et servoient également aux sacrifices usités dans 
les traites de paix ou autres conventions j ces monuments ont done 
pu étre conserves comme des pierres votives des transactions qu'ils 
rappeloient, et dont ils devoient consacrer la mémoire et la durée. 
P L A N C H E X V I I L 
Premiere vue de VAlcasar a Ségovie, 
Cette vue est prise de la partie du nord dans laquelle on 
distingue l'Alcasar vu de cóté, et dans le bas un bosquet qui 
descend jusqu'á la vallée au milieu de laquelle coule la riviere 
l'Eresma, appelée anciennement ^rmi , dont les Arevates tiroient 
leur nom. 
P L A N C H E X I X . 
Deuxieme vue de VAlcasar de Ségovie, 
Cette vue présente un des autres cotés de l'Alcasar, et une par-
tie des maisons de la ville, bátie, comme il est aisé d'en juger, sur 
un terrain inégal et varié; une muraille assez ancienne forme le 
contour de la ville que Fon estime étre d'environ ápoo pas sans 
compter les faubourgs, qui renferment plusieurs manufactures. 
Au pied du rocher sur lequel est située la ville coule le ruisseau 
appelé Clamores qui va se jeter dans l'Eresma par le point occi-
dental de la ville d'oü Ton voit l'Alcasar. 
Les deux vallées qui entourent la ville et qui pourroient étre 
bien cultivées, sont réduites á quelques chaumieres et maisons 
de jardiniers, et le reste de leur campagne, sans arbre, sans végé-
tation, est consacré á la culture du blé et de Forge; les avenues 
d'arbres qui aboutissent au mbnastere du Parros indiquent suffi-
samment combien la terre pourroit étre aisément fertilisée; mal-
heureusement jusqu'au lien oü commencent les plantations qui 
garnissent le cherain on ne trouve qu'un terrain aride et nu sans 
aucun mouvemem. 
P L A N C H E X X . 
Vue de Ventrée de VAlcasar de Ségovie. 
Cebátiment a été construit dans difFérents siecles, et conserve 
(i) Tels que Virgile, Horace Cicerón et Macrobe. 
les traces des diíférents ages. La partie de meilleur gout est Tes-
calier principal qui rappele le style d'architecture de TEscurial. 
Les appartements de cet antique palais sont spacieux et magni-
fiques, les plafonds de plusieurs sont dorés et couverts d'orne-
ments en bois; dans le salón principal on remarque une collection 
de statues en bois représentant les rois d'Oviédo, de Léon, et 
de Castille, jusqu'á la reine Jeanne la Folie, mere de Charles V , 
et une selle qui servit, dit-on, au fameux Babieio, cheval du Cid, 
dont on voit également la statue dans cette salle. 
Aujourd'hui cet édifice sert de college aux cadets de Tartillerie, 
fondé par Charles I I I , en I /ÓS, et qui a quelque ressemblance 
á notre école Polytechnique. 
Des fenétres de cet édifice on découvre une campagne éten-
due entrecoupée de quelques grands rochers et de ruisseaux d'eau 
vive. 
P L A N C H E X X I . 
Vue de la cathédrale de Ségovie. 
La cathédrale de Ségovie est un beau monument d'architec-
ture dans le style de Jean de Harrera. Sa facade principale est 
située au couchant et consiste en deux ordres d'architecture; le 
premier consiste en deux colonnes de chaqué coté avec des 
niches dans les entre-colonnements; le second nVqu une colonne 
de chaqué cóté, et au milieu la statue de saint Frutos. L'autre en-
trée est située au couchant inclinée vers le midi; tout l'extérieur 
de la cathédrale est ornée de pyramides gothiques et d'une cou-
pole qui correspond au milieu du passage entre le maltre-ante 1 
et le choeur. Malgré son aspect gothique, cette cathédrale, batió 
en i595, appartient plutot au temps de la renaissance. 
P L A N C H E X X I I . 
• f. 
Premiere vue de Vaqueduc de Ségovie. 
Cette vue est prise' de la campagne, et montre la direction totale 
de Faqueduc qui présente un double rang d^ ares Tune sur l'autre 
et traverse ainsi la vallée, sa hauteur est de 102 pieds. 
P L A N C H E X X I I I . 
Deuxieme vue de Vaqueduc de Ségovie. 
Cette vue est prise de la place méme de Ségovie ainsi que l'es-
tampe Findique ; on voit quelques maisons accolées au pilier et 
qu'il seroit avantageux de faire disparoitre. 
L'eau transportée par Faqueduc s'introduit dans une grande 
fontaine, et de la se repartit dans tous les édifices de la ville. 
P L A N C H E X X I V E T X X V . 
Plan et vue perspective de Vaqueduc romain a Ségovie. 
Les monuments qui nous restent des anciens ne sont plus que 
des témoins de leur grandeur passée, que des souvenirs glorieux de 
générations disparues du sol qui les vit naitre, il est bien rare qu'ils 
soient d'aucune utilité á leurs successeurs; les habitudes ont changé 
pendant que les ouvrages se sont détruits, d'autres moeurs ont 
demandé d'autres édifices; mais lorsque par une circonstance 
particuliere quelques unes de ces grandes constructions échap-
pées á la main du temps, et, ce qui est plus difficile, á la barbarie 
des hommes, conservent encoré lusa ge pour lequel elles furent 
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créees, ellcs acquicrcnt alors radrairation des hommes éclairés, des 
artistes et des historiens. Tel est raqueduc de Ségovie qui depuis 
deux mille ans n'a pas cessé un moment de remplir les fonctions 
auquel il étoit destiné. Les campagnes qu'il parcourt, la ville dont 
il domine les muradles ont vingt ibis changé de maitre, ont été 
la proie des ílammes et du pillage, et ce superbe édifice n'a jamáis 
eessedY porter le tribut de ses eaux salutaires, semblable á la 
nature bienfaisante qui prodigue toas les ans, aux hommes, ses 
dons, sans s mquiéter s'ils sont capables ou dignes d'en jouir. 
Cet aqueduc commence á trois lieues de Ségovie, prés des mon-
tagnes de Tonfria, á la source du Rio-Frio; il conduit ses eaux 
par un circuit á travers les montagnes nommées los Hoyos, prés de 
la Venta de Santillana, jusquá la maison quon voit sur le che-
min de Saint - Ildephonse. C'est la que commence cette suite 
d'arcs admirables qui portent les eaux á la hauteur de la ville de 
Ségovie jusquá la petite place de Téglise Saint-Sébastien oü il 
communique á des conduits souterrains. 
Cet aqueduc á cent neuf arches, dont trente sont modernes, 
mais construí tes absolument dans le style des premiers. Cette ré-
paration fut faite sous le regne d'Isabelle, par les moines du mo-
nastere del Paral de Ségovie^ sa plus grande hauteur est de 
102 pieds dans la place de VAzoguejo dont le sol est de niveau avec 
une vallée profonde. II a dans toute cette partie deux ares Fun 
sur Tautre; mais par-tout oü cette élévation n'étoit pas nécessaire 
il na quun ordre d'arcades; les piliers supérieurs sont á-peu-prés 
égaux entre eux, c'est-á-dire, ayant 6 pieds d'épaisseur sur 4 et 
demi de largeur^ ceux du has ont les uns 11 pieds et demi de lar-
geur, d'autres 12, eníin quelques uns seulement 7 et demi^  ils 
diminuent tous jusqu'á la hauteur de 17 pieds oü ils se joignent 
aux autres. Les distances sont pareillement inégales entre les 
piliers, quelques uns ont entre eux 14, d'autre l5 pieds de dis-
tance^ les ares supérieurs sont égaux et ont tous 17 pieds. Ce qui 
me feroit croire que Taqueduc a été commencé dans un temps oü 
Fon bátissoit avec moins d'exactitude que dans Fétat oü il a été 
fini-, la hauteur des ares inférieurs a rapport au mouvement du ter-
rain, les plus élevés ont 89 pieds de haut, les plus has 5 pieds, la 
longueur totale est de253o quon divise en quatre partios depuis le 
convenido Saint-Gabriel jusqu'au premier angle que forme Faque-
duc 216 pieds; le second jusqu'a Fangle en face du couvent des 
religieuses de la Conception 4^2; le troisiéme jusqu'au grand angle 
prés du couvent de Saint-Francois 928; et enfin jusques ala mu-
radle de la ville 987. 
La pierre est d'une sorte de granit gris, connue sous le nom 
de Piedra Bcrroqucgna, la méme qui a servi á la construction de 
FEscurial. On ignore oü étoit la carriere; il n'y a dans tout Fou-
vrage ni morder, ni ciment, les pierres sont posées les unes sur les 
autres avec beaucoup d'aplomb et de soin; il n'est pas vraisembla-
ble qu'il y ait dans Fintérieur des crampons de fer ainsi que dans 
plusieurs monuments de ce genre. Des excavations faites jusqu'au 
niveau des fondations pour construiré des boutiques et des caves, 
ont fait connoitre avec quel soin ce monument a été construit; la 
partie en terre et qui fait environ la sixieme partie de la hau-
teur, est construite avec le méme soin et de mémes matériaux que 
tout Fouvrage, quoiqu'il eut été possible d'y employer des maté-
riaux plus communs; on doit rappeler la perte de plusieurs sta-
tues qui décoroient ce monument et dont on reconnoit la place; il 
y avoit sans doute aussi quelques inscriptions qui fixoient le 
temps de la construction que j'attribue au regne de Trajan ou 
d'Adrien. 
Quant aux trente-cinq ares ajoutés, on trouve un récit de ees 
travaux dans Fhistoire de Fordre de Saint-Jéróme par le pere Si-
guenza; on voit que Faqueduc étoit dans un état complot de dé-
gradation, que Feau filtroit de tous cótés sur tous les piliers et le 
long méme des maisons de la ville, lorsque la municipalité char-
gea le pere Pedro de Meza de procéder á ees réparations qull 
fit exécuter avec autant de zele que d'habileté, et rappela le 
temps oü les religieux faisoient élever et composoient eux-mémes 
les plus beaux édifices. 
Ce beau monument a été décrit plusieurs fois par le pere Mon-
faucon. Colmenar et Flores, et sur-toutpar M- Besarte, dans un 
écrit fort intéressant que nous nous sommes empressés de con-
sultor. 
P L A N C H E X X V I . 
Porte árabe a Ségovie. 
En face d'une des principales fontaines qui viennent de Faque-
duc on voit la porte arabo représentée sur cette planche, seul 
reste qui se trouve á Ségovie du temps des Mauros, la ville alors 
étoit fortifiée, jusquau moment oü elle fut assiégée en 1072 par 
le roi maure de Toledo, Alhimaimon, qui, s'en étant emparé, no 
laissa subsister que Faqueduc, une partie de FAlcasar, et cette porte 
sur laquelle il y avoit une inscription arabo. C'est en 1088 que la ville 
commenca á se repeupler par les soins du comte don Raimen, pre-
mier mari de dona Urrach, ñls de Guillaume, duc de Bour-
gogne. 
P L A N C H E X X V I I . 
Porte de Talavera de la Reyna. 
La ville de Talavera conserve plusieurs restes d'antiquités ro-
maines et arabos, elle fut de tout temps une position importante 
au temps des guerres des Mauros centre les rois de Léon; elle 
fut un poste militaire si important, qu'en Fannée 914, Abderra-
man III employa beaucoup de temps et d'argent á la fortifier et 
á Fentourer de muradles, en se servant pour cela des pierres dé-
tachées des édifices romains. Les dégradations que Fon voit sur 
Festampe doivent s#ttribuer aux événements des guerres et á Fin-
curie des habitants de la ville, qui ont enlevé les pierres des mo-
numents pour construiré des maisons et en orner les cours. La 
porte que Fon voit ici est le seul monument qui conserve encoré 
le caractere de la construction. 
P L A N C H E X X V I I L 
Plan de Valladolid. 
Peu de villes en Espagne sont mieux situées et mieux batios 
que Valladolid, célebre dans les anuales espagnoles par la mul-
titude d'événements qui se sont passés dans ses murs. Entourée de 
campagnes agréables et fértiles, arrosée par les rivieres de 
Pisuerga, d'Esgueva, et sur-tout du Douro, elle est le centro du 
commerce intérieur do la Castillo, du royaume de Léon et du 
Portugal. II ne paroit pas qu elle ait été construite du temps des 
Romains. Cependant quelques historiens présument qu'elle a rem-
placé Fancienne Pincia, dont parle Ptolémée. 
A trois quarts de lieue de Valladolid, la riviere d'Esgueva se 
partage en deux bras, dont Fun traverso la ville; elle porte un grand 
nombre de ponts de pierres, sur Fun desquels sont construites les 
boucheries. Au printemps il s'éleve sur cette riviere trouble et 
fangeuse des vapeurs fétidos, qui produisent d«p fiovres. 
Sur les deux bords des rivieres de Pisuerga et Esgueva se pro-
longent des chames de collines peu élevées, de terre molle et 
argüeuse; quoique propres á toutes sortes de plantations , ees 
collines sont somées de verdure; autrefois le plateau en étoit cou-
ronné de pins de chénes et d'autres arbres de haute futaie; mais 
aujourd'hui il n'y croit qu'un peu de mauvais blé. 
Une des raisons qui déterminerent Phiiippe III de transférer 
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sa cour de Valladolid á la capitale, ce fut la rareté de bois, 
causée par le dépouillement des montagnes. 
Le terrain des environs de Valladolid passe pour peu fertile á 
cause de sa qualité sablonneuse : on y volt pourtant prospérer 
les arbres; et les essais que Ton y a faits de la culture des oliviers 
y a bien réussi, les jardins des Dominicains et des Garmélites four-
nissent la preuve que cette vallée, en apparence stérile, peut se 
convertir á forcé de culture en un verger, rempli de múriers, 
d'oliviers, et de toutes sortes d'arbres fruitiers. Encouragée par 
ce succés, la société d'économie a fait faire des plantations d'uti-
lité et d'agrément; sur une esplanade au bord de la Pisuerga on 
a planté une promenade charmante de quatre allées, et une autre 
sur un chemin entre la porte de Ste Claire et le couvent des car-
mélites Déchaus. 
P L A N C H E X X I X . 
Auto-da-fé a Valladolid. 
L'intérieur de Valladolid n'annonce pas cette richesse et cette 
magnificence que Fon s'attend á voir dans Tancienne résidence 
des maitres de deux mondesj car Valladolid a été autrefois 
comme on sait le séjour de la cour d'Espagne. Ses mes sombres 
et malpropres, ses palais en partie délabrés, et la pauvreté qui 
y regne parmi un grand nombre dliabitants, ne justifient guere le 
titre orgueilleux de seconde cité de FEspagne, que prend cette 
ville. 
Parmi ses édifices il y en a bien peu qui méritent une description 
particuliere; la cathédrale, qui seroit la plus belle de FEspagne sous 
le rapport de la magnificence et de Farchitecture, n'a été construite 
qu'á moitié; la porte del Carmen qui, á Fimitation de quelques édi-
fices italiens, est ornée d'une statue et d'une balustrade, est de 
tres mauvais goüt; il faut rendre plus de justice á Faro de S'Jac-
ques qui conduit a Fesplanade appelée el Espolón viejo d'oú Fon 
découvre, sur Fautre bord de la Pisuerga les ruines de la Huerta, 
des jardins et du palais des rois-
Ce que les babitants de Valladolid vantent le plus, c'est la 
grande place appelée du centre, que représente cette estampe, et 
sur le modele de laquelle a été construite, dit-on, la grande 
place de Madrid. Cette place est effectivement grande et assez 
réguliere: elle est entourée de trois rangs de balcons, et au rez-
de-chaussée des arcades assez vastes, ornées de colonnes forment 
un pourtour, comme on le voit dans la gravure. Sur cette méme 
place qui peut contenir trente mille ames, on a représenté la cé-
rémonie de Fauto-da-fé solemnel, célébré á Valladolid en pré-
sence du roi don Fhilippe II . 
La simple relation de cette cérémonie servirá dexplication de 
Festampe. 
Le 7 octobre de Fan ISSÍJ on fit une procession qui fut ouverte 
par la communauté des inoines de S'Dominique, précédés d'un 
étendard ou d'une banniere blanche: ils étoient suivis des commis-
saires, protonotaires et familiers de Finquisition. On portoit der-
riere ceux-ci une banniere de dix-huit pieds de baut, et faite en 
damas de couleur; d'un cóté étoit brodée Fimage de saint Do-
miniq"e avec tous ses attributs; on voyoit á cóté du saint la croix 
deLorraine, sur laquelle se croisoient une épée et une branche 
d'olivier, et sur le bord on lisoit le verset exsurge. Domine etc.: 
Fautre coté de la banniere représentant également en broderie 
Fimage de saint Fierre martyr- et sur le cóté les armes de Cas-
tille; derriere cette banniere marchoient les titulaires et employés 
supérieurs du saint office; Fun d'eux portoit la croix de Finquisi-
tion, couverte d'un voile noir; la troupe fermoit la marche. 
Cette procession se rendit á la grande place quon voit dans 
Festampe; on placa la croix de Finquisition sur Fautel dressé au 
milieu; on alluma des cierges verts autour de cette croix; et quek 
3, 
ques religieux Dominicains et familiers avec un détachement de 
troupes resterent pour garder Fautel. A minuit Fon commenca á 
y diré des messes pour la conversión des ames de ceux quon 
alloit supplicier; ees messes se succéderent sans interruption jus-
qu'au lever du soleil. 
Le lendemain, 8 octobre, plus de vingt mille personnes se 
réunirent dans la grande place; la plupart des grands d'Espagne, 
les autorités ecclésiastiques, civiles et militaires, et le corps diplo-
matique oceuperent les tribunes que Fon remarque sur la droite. 
Entre sept et huit heures du matin sortit de Fhótel de Finquisi-
tion la croix de la paroisse couverte d'un crepé noir, et accom-
pagnée de tous les chapelains en surplis; aprés eux marchoient 
entre les familiers et la troupe, les coupables dans Fordre sui-
vant: dabord les repentis et pénitents, ayant la tete découverte et 
un cierge allumé á la main; on remarquoit parmi ceux-ci une re-
ligieuse appelée Francisque de Zuniga, et Antoine Sánchez, qui 
devoit subirle lendemain la peine du fouet: venoient ensuite les 
réconcíliés, revétus du san benito, qui est un sac jaune avec la 
croix de Saint-André en couleur; ils étoient coifFés de la corosa, 
ou mitre de cartón, sur laquelle étoient peintes de petites croix 
en couleur; on observoit parmi ceux-ci Isabelle et Catherine de 
Castille, condamnées á la coníiscation des biens, á la prison per-
pétuelle, et á la peine du san benito. On vit porter ensuite une 
espece de cbásse avec des osseraents, et deux figures sur de 
longs pieux, revétues du san benito et de la corosa, avec cette 
différence des autres, que sur les mitres de ees figures on avoit 
peint des flammes par devant et par derriere, et entre celles-ci des 
diables, des serpents et des cOuleuvres. A leur suite marchoient 
treize relaps qui devoient étre brúlés, et qui portoient le san 
benito et la corosa comme les deux figures; trois d'entre eux seule-
ment, étant prétres, portoient la soutane. Aprés tous ceux-ci mar-
choit don Carlos de Seso, noble Véronais á qui on avoit mis un 
baillon pour Fempécher de parler. 
Cest ainsi que les aecusés furent conduits á la grande place, 
oü ils furent postés sur les marches de Fautel; en sorte que les 
relaps se tinrent sur la premiere marche, les réconciliés sur les 
marches suivantes, et les pénitents au haut des marches auprés de 
Fautel. 
Le crime de la plupart de ees malheureux étoit d'avoir embrassé 
le luthéranisme, et d'avoir propagé cette doctrine. 
Lorsque les coupables furent placés comme il vient d'étre dit, 
et comme on le voit dans Festampe, le tribunal de Finquisition 
vint oceuperses sieges, dont Fun un peu plus élevé étoit réservé 
au grand inquisiteur, et des que le roi Philippe II fut arrivé avec 
toute sa cour, Vauto-da-fé commenca par un sermón que précha 
Févéque de Cuenca sur la pureté de la religión catholique. Le 
grand inquisiteur, archevéque de Séville, ayant préché aussi un 
sermón, fit préter ensuite au roi le serment de soutenir et de dé-
fendre Finquisition, et de révéler tóut ce qui se diroit ou se feroit 
á sa connoissance contre la foi, par des individus quelconques 
de quelque état ou condition qu'ils puissent étre. Le roi signa 
ce serment de sa main, et un protonotaire de Finquisition le lut á 
haute voix. 
Les évéques de Falencia et de Zamora procéderent ensuite á la 
dégradation des trois prétres relaps, qui étoient Fierre Cazalle, 
curé de la paroisse de Fédrosa; Dominique Sánchez, prétre de 
Villa-Mediana; et Dominique de Roxas, religieux Dominicain. 
Aprés leur avoir fait subir les formalités canoniques, on les revétit 
du san benito et de la corosa, et on les fit passer un a un á Fes-
trade que Fon voit au milieu de Festampe, pour lire á chacun 
d'eux sa sentence, en présence du tribunal; on en fit autant pour 
les dix autres coupables relaps; ils furent ensuite tous livrés á la 
justice ordinaire ou séculiere, qui les conduisit á un endroit hors -
de la ville oü devoit se faire Fexécution. 
Dans ce lieu on voyoit dressé un grand bucher, auprés du-
i i 
2 2 D E S C R I P T I O N D E L A C A S T I L L E . 
quel on avoit elevé sur un piédestal de 3 á 4 pieds de haut une 
croix blanche qu'avoit apportée en procession la congrégation de 
Saint-Pierre martyr. Les treize relaps, accompagnés du bourreau 
et d'un confesseur, furent conduits au bucher, et la on les exhor-
toit á se repentir afín d obtenir d'étre étranglés au lien d'étre livrés 
vivants au feu. Onze d'entre eux consentirent en effet á se con-
fesser, et ils périrent avant d'étre brülés^ mais Jean Sánchez, et 
don Carlos de Seso furent brülés vifs pour avoir voulu mourir 
dans Timpénitence. 
Retournons á la grande place oü Fon continua Tauto-da-fé, en 
íaisant passer les condamnés, un á un, á Festrade pour entendre 
la sentence de leur condamnation-, les réconciliés d'abord, puis les 
pénitents, et enfin les repentis; on fit faire á tous, selon la qualité 
deleurs délits, les abjurations ¿n forma de vehementi et de levi, 
puis on leur donna Fabsolution genérale; on reprit la croix de Fin-
quisition, pour la porter, égaleraent en procession, le soir, á Fen-
droit oü on Favoit prise. 
P L A N C H E X X X . 
Place des Dominicains a Valladolid. 
Valladolid ainsi que Salamanque, Léon, Burgos et Tolede, ren-
ferment beaucoup de monuments qu'on pourroit classer chrono-
logiquement depuis les premiers temps de la monarchie espagnole 
jusqu a nos jours; on n'y trouve point de monuments romains. Les 
plus anciens édifices, et par conséquent du style gothique, sont 
les paroisses de Nostra Señora de la Antigua, Santiago, la Mag-
dalena et San Salvador, les couvents de Saint-Francois et de 
Saint-Paul, enfin le college de Saint-Grégoire. Ces édifices ont 
chacun des beautés particulieres; mais aucun ne peut approcher 
du couvent de Saint-Paul des Dominicains, situé sur la place de 
Fintendance. La facade de cette église n'est autre chose qtFune 
porte gothique ornée de beaucoup de sculptures, et ayant de 
chaqué cóté une aiguille tres élevée, et deux tours octogones 
qui lui servent d'encadrement. Les bas-reliefs qui surmontent la 
porte représentent le fondateur de Féglise á genoux devant la 
Sainte-Trinité, et Saint-Jean-Baptiste. Au-dessus de la fenétre se 
voient plusieurs bas-reliefs de sujets de FEcriture Sainte. Le tout 
est surmonté d'un frontón triangulaire au milieu duquel on dis-
tingue un écu d'armes soutenu par des lions, et au-dessus une 
croix de fer. Les différents compartiments sont de plus ornés de 
statucs gothiques, et Fensemble a quelque chose de piquant et de 
délicat, quoique majestueux en méme temps. Lmtérieur du cou-
vent est spacieux et commode: le cloitre est tres vaste et orné 
de peintures assez bonnes. 
P L A N C H E X X X I . 
Cloitre du couvent des Dominicains. 
Ce cloitre n'appartient pas au couvent de Saint-Paul dont nous 
venons de donner la facade, mais bien au college qui s'y trouve 
adjoint, et qui est également la propriété des Dominicains. Ce 
college fondé par don Alonso de Burgos, évéque de Palentia, 
vers la fin du XVe siecle, est remarquable par différents détails 
curieux d'architecture: sa facade représente un bois dont les 
branches, en se courbant, forment la voúte de la porte d'entrée, 
aux deux cotes de laquelle paroissent deux sauvages couverts 
d'une pean semblable á celle des brebis. Chacune de ces figures 
a pour ceinture des feuilles de ces mémes arbres, et tient un 
écusson. L'imposte de la porte est formé d'une seule pierre de 
grnnit de 14 pieds de large, 3 de haut, et prés de 2 d'épaisseur, 
couverte d'ornements. Au-dessus de cette porte, entourée d'ar-
bres, on voit un second compartiment d'oü sort un grenadier 
dont les branches et les feuilles s'étendent des deux cotés, et 
font allusion, á ce qu'on prétend, á la conquéte de Grenade 
qui eut lien, dans ce temps, par les rois catholiques, Ferdinand 
et Isabelle, protecteurs du fondateur de Féglise. Le cloitre du 
college représenté sur cette planche ne le cede en rien á la 
richesse de la facade, et est d'un goüt plus pur. On admire sur-
tout la bordure du toit composée d'une suite de palmettes et 
acrotéres, séparées par des couronnes, et faisant un charmant 
eífet. On ne sauroit trop recommander cet usage á-peu-prés 
perdu aujourdliui, de dissimuler la pente du toit par un orne-
ment quelconque qui Féloigne de la vue, et se raccorde avec le 
reste des constructions, ainsi qu'on peut le voir dans la facade 
du Louvre, construite par Francois Ier. 
Ce cloitre et cette facade ne sont pas les seuls objets d'arts 
importants dans ce college; il en est un plus parfait que tontee 
que renferme peut-étre Valladolid: je veux parler du tombeau 
du fondateur de cet édiíice qui se trouve place au milieu du 
choeur. Ce monument de marbre blanc est aussi remarquable 
par la beauté de la matiere que par la pureté du dessin, la ve-
rité de Fexpression, et le fini de Fexécution. Le prélat y est re-
présenté conché avec les ornements pontiíicaux, les mains cou-
vertes de gants, et tenant un livre. La base du tombeau est ornée 
de plusieurs bas-reliefs d'un travail excellent, séparés par des 
enfants tenant des guirlandes de fleurs. La figure du prélat est 
cFune grande ressemblance, et d'un caractere plein de vérité et de 
naturel. On ne connoít pas Fauteur de ce précieux monument; 
mais on sait quil fut ñiit antérieurement á Fannée 1571, par un 
écritd'un autre sculpteur, Esteban Jordán qui, dans un marché 
conclu pour faire un maítre-autel á Féglise de la Madeleine, cite en 
comparaison le tombeau de Févéque dans la chapelle de Saint-
Grégoire. Lopinion générale, á Valladolid, est que ce bel ou-
vrage est dú au ciscan d'Alonze Berruguete, le Michel-Ange de 
FEspagne, né prés de Valladolid, oü il a laissé plusieurs grandes 
compositions; mais il faudroit pour qii'il en fut ainsi, que Ber-
ruguete eüt beaucoup changé son style, ainsi que Fobserve fort 
bien M. Bosarte dans son voyage que nous aurons souvent Foc-
casioo de citer. Le tombeau dans la chapelle de Saint-Grégoire est 
simple et noble, et supérieur á tout ce qu'on connoít de Berruguete 
qui, en général, chargeoit de trop d'ornements ses compositions. 
II est conservé avec beaucoup de soin et recouvert d'un drap pour 
le garantir de la poussiere. 
P L A N C H E X X X I I E T X X X I I I 
Ptemiere et deuxieme vues du cháteau de Coca. 
Non loin de Ségovie et sur la route de la Galice, se découvre le 
cháteau que représente ces deux planches; il est encoré debout 
avec son donjon, ses tourelles, ses máchecoulis, comme au temps 
déla chevalerie dont il rappelle les singulieres coutumes. Le beau 
climat de FEspagne a conservé ce monument, et les moeurs pai-
sibles des habitants des environs lui ont servi de sauvegarde. 
La terre de Campos, les royaumes de Castille, de Léon, d'Oviédo, 
sont couverts de semblables habitations isolées, tels que les chá-
teaux de Cuellar, de Peñafiel, d'Aguilar, de Benavente, etc., qui 
sont encoré tels que les ont laissés leurs antiques possesseurs, 
ces guerriers indépendants-et fiers, qui obéissoient á leurs rois 
lorsquils conservoient leurs privileges, sinon, non. Leurs mysté-
rieuses demeures ne font plus trembler les campagnes, mais elles 
servent encoré dasile au pélerin, de guide au voyageur, et de 
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P L A N C H E X X X I V . 
Vue genérale du cháteau rojal de. Saint-Ildephonse, autrement 
appelé la Grange. 
En vcnant de Ségovie on apercoit, clepuis le poní de Valsain, 
une montagne assez élevée appelée Peñalara, au pied de laquelle 
est situé le cháteau royal de Saint-Ildephonse, éloigné de 14 lieues 
do Madrid. 
Aprés Tincendie du palais-royal constmit á Valsain, éloigné 
d'une demi-lieue de Tendroit oü est maintenant Saint-Ildephonse, 
les moines de Saint-Jéróme offrirent au roí Charles ,11 une me-
tairie ou grange qu'ils possédoient aux environs de ce palais, en 
vertu d'une donation du roi Ferdinand le Catholique, qui leur en 
avoit fait présent aprés la conquéte de Grenade. 
Philippe V voulant avoir la possession entiere de cette grange, 
lacheta des moines, en leur fournissant de son trésor les moyens 
d'en construiré une autre auprés de Rio-Frio, et en leur accordant 
en outre une partie de sel pour les besoins de leur communauté. 
Quand Philippe V fut maitre de cette maison, il lui vint dans 
Tidée, ácequilparoit, de changer laridité de la montagne dans 
lafraicheur dunjardin, de transformer les ruisseaux en fleüves, 
les lacs en mer, de faire sortir des fontaines des rochers, et de 
couvrir dejardins des plateaux ñus et pelés, enfin dmviter dans 
ce site toutes les beautés qui, dans sa jeunesse, Favoient charmé 
á Versailles. A cet effet il chargea son architecte en chef, Théodore 
Ardemans, de réparer et de distribuer rancienne maison comme 
il le jugeroit á propos pour quelle pút servir d'habitation á la 
famille royale et á une petíte partie de ses domestiques; mais il lui 
défendit d'en rien óter. Lorsque l'architecte eut fait approuver 
son plan parle roi, il mit la main á l'oeuvre i'an 1719^ en méme 
temps Tingénieur Marchan commenca á faire des montagnes, et 
á planter des jardins, dont la culture fut confiée á Etienne Bou-
telon, et pour faire marcher tout de front, on chargea les profes-
seurs Firmin et Thierry, de faire couler des statues et d'autres 
ornements de metal pour les fontaines et cascados; mais comme il 
eüt été trop long de les couler en bronze, on se servit du plomb, 
auquel on donna ensuite un vernis, couleur de cuivre. 
Tous ees oavrages s'exécuterent avec tant de vitesse, qu'en 1723 
la métairie eut déja l'aspect d'un petit palais; au rez-de-chaussée 
on avoit pratiqué douze salles pour la galerie ou e musée; six 
étoient destinées á la demeure du roi, et quatre, á celle de la 
reine; il y avoit en outre des appartements pour la princesse, des 
salles á manger, des chambres de domestiques, etc.; la chapelle 
fut consacrée par le cardinal de Borgia, patriarche des Indes. 
Le travail des jardins et fontaines n'avanea pas aussi rapide-
ment que le roí lavoit desiré d'abord. Cepeñdant la cascado en 
face du palais fut mise en mouvement ainsi que les fontaines sur la 
gauche de la facade; la riviere qui d'abord avoit été un ruisseau 
naturel, couloit á découvert depuis la fontaine dite d'Andromede, 
elle disparoissoit ensuite jusqu'au grand étang appelé la mer; du 
coté du palais la fontaine des herbes, et plus loin celle des vents, 
située entre les bosquets au midi de la cascado. 
Le charme que présentoit á Philippe ce site paisible, augmenta 
son envié de se décharger du poids de la couronne pour jouir du 
repos et de la tranquillité. II exécuta cette résolution l'année sui-
yante abdiqua le troné en faveur de son fils Louis 1% et se 
retira á Saint-Ildephonse pour y vivre en simple particulier. 
Depuis cette époque Philippe ne s'occupa plus que du soin 
d'embellir cette propriété; il fit acheter, á Borne, la galerie de la 
reine Christine deSuede, dont les statues, vases et colonnes furent 
transportés en Espagne pour orner le rez-de-chaussée de Saint-
Ildephonse ; le roi fonda et dota aussi dans cette demeure royale 
une collégiale avec un abbé et des chanoines, et augmenta les 
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bátiments, en faisant construiré, sous la direction de Procacini, 
plusieurs maisons pour les employés et les musiciens. 
Quoique la mort de son fils Louis I" forcát Philippe V á remon-
ter sur le troné, il ne perdit point de vue pour cela les améliora-
tions de cette maison de Plaisance qu'il avoit en quelque sorte 
créée. 
Aprés la mort du roi, en 1746, la reine douairiere fit déposer 
les restes de son mari sous le maitre-autel de la collégiale de Saint-
Ildephonse, en attendant la construction du Panthéon, qui de-
voit un jour servir á sa propre sépulture. 
Cette princesse continua, pendant son veuvage, d'embellir ce 
lien de plaisance; elle donna des soins particuliersála prospérité de 
la fabrique de glaces qu'elle avoit fondée, et dont les produits ser-
virent á décorer les appartements du cháteau. 
A la mort de la reine Isabelle, en T776, son fils Ferdinand VI 
fit ensevelir son corps, auprés de son mari Philippe V , dans le 
Panthéon qui étoit alors achevé. 
Charles III , qui succéda sur le troné á Ferdinand VI , mit la der-
niere main á l'embellissement de cette maison. II y passoit ordinai-
rement les étés depuis le mois de juillet jusqu'á la fin d'octobre, 
pour se rendre ensuite avec toute sa cour á TEscurial; son fils 
Charles IV avoit conservé la méme habitude. 
P L A N C H E X X X V . 
Vue de VEscurial, prise du chemin de Madrid. 
Sur le revers d'une des montagnes de Ségovie, auprés d'un 
petit village appelé el Escorial> est situé le monastere de san L o -
renzo el Real, á 7 lieues de Madrid et á i5 de Toledo. 
Cette vue est prise du chemin de Madrid, et présente le mo-
nastere adossé contre la montagne appelée de Mallogons; elle fait 
connoitre la position du monastere et les montagnes arides qui 
l'entourent de tous cótés. 
P L A N C H E X X X V I . 
Vue de VEscurialy prise du méme chemin de Madrid. 
Cette vue est prise un peu avant d'arriver á l'Escurial au bas 
de la cote par laquelle on monte au monastere; c'est le dernier 
point de vue oü la végétation paroit encoré, et donne quelques 
idées du pays qui Fentoure. 
Cet edifico magnifique doit son existence au roi don Philippe I I 
qui, soit pour exécuter Fordre de son pere de lui érigerun tom-
beau, soit pour montrer sa dévotion envers saint Laurent, ayant 
gagné la bataille de Saint-Quehtin, le jour de la féte de ce saint, 
se proposa d'élever un temple somptueux qui pút servir en méme 
temps de Panthéon pour Ies personnes de la famille royale. 
Dans cette vue il chargea son principal architecte, Jean-Bap— 
tiste de Toledo, d'en dresser le plan; Fartiste le lui ayant présente, 
Sa Majesté Fexamina sur les lieux memos et Fapprouva; le 23 avril 
i563 on posa la premiere pierre au milieu de la facade méridio-
nale, presque au-dessous de la place qu'occupe le prieur au réfec-
toire. 
Le principal directeur des constructions étant venu á mourir, 
en 1567, l'architecte Joan de Herrera fut chargé de le continuer; 
celui-ci ayant corrigé ce qui lui paroissoit mal concu, et ajouté 
divers détails, acheva tout Fouvrage Fan 1584. 
En Í671 le fon ayant pris á une cheminée du monastere, Fin-
cendie dura quinze jours et consuma une grande partie deFédiÍJce; 
mais le roi Charles I I fit réparer ¡e dommage, et restaurer entiere-
ment ce monument. 
Cette grande masse de construction á 263o pieds, mesure cas-
tillane, de circonférence. 
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P L A N C H E X X X Y I L 
Fue du rocher de Philíppe I I . 
Cette planche rappelle le lieu oü Philippe I I alloit souvent s'as-
seoir lorsquil inspectoit les travaux de TEscuriaU il est situé á 
mi-cóte dans les montagnes, et on apercoit de la tout le plan et 
Fétendue du bátiment. 
P L A N C H E X X X V I I L 
Plan de V Es curial. 
Le plan général de TEscurial présente la forme dun gril, par 
allusion á Finstrument qui servit au martyr de S1 Laurent, á qui le 
couvent est dédié. 
L'estampe n0 X X X V I I I fait connoitre parfaitement cette forme 
de grilet le plan de Tédifice, avec son portique, ses facades, ses 
cloitres, et les huit cours au-dessus desquelles domine le dome. 
La facade principale qui est celle par laquelle on entre au 
temple, est tournée vers Touest, et a 740 pieds de long sur 60 de 
haut jusqu'á la corniche. On y a pratiqué trois portes-, la prin-
cipale, percée au milieu de la facade, se compose de deux ordres 
d'architecture, Tun dorique et Tautre ionique^ , des deux autres 
portes, celle de la droite sert d'entrée á Thospice, et celle de la 
gauche au college et au séminaire. La facade oriéntale á 74° pieds 
depuis une tour jusqu'á Tautre^ les demeures royales et la grande 
chapelle y forment une saillie. La facade du cóté du midi a d'une 
tour á Tautre 58o pieds-, il en est de méme de la fa9ade du nord; 
celle-ci est percée de trois portes, dont deux sont pour le palais. 
L^intérieur de ce grand monument se divise en trois corps de 
bátiment, savoir, le premier de Test á louest, le deuxieme au midi, 
et le troisieme au nord. 
Prendere división. En entrant par la grande porte du milieu de 
la facade, on rencontre d'abprd un vestibule qui separe le col-
lege d'avec le couvent, et par trois grandes arcades on passe 
dans une cour magniáque appelée des Rois, au bout de cette 
cour se présente une facade magnifique, aux extrémités de laquelle 
s'élevent deux hautes tours-, en face de cette fa9ade il y en a une 
autre qui est la répétition de celle du dehors; c est entre les deux 
dernieres quest compris le premier portique et les bibliothéques 
haute et basse. Par les cinq arcades de la facade principale on 
entre á Téglise, qui est précédée d'im vestibule avec cinq portes; 
celle de la droite conduit au couvent, et la gauche au college et 
au palais; les deux portes des extrémités servent d'issues au choeur. 
L'église est divisée en trois nefs qui forment une croix grecque; 
son architecture est d'ordre dorique; au milieu du plein s'élevent 
quatre piliers carrés qui sont unis entre eux par autant de hautes 
arcades, auxquelles correspond contre les murs le méme nombre 
de piliers carrés, avec des arches qui séparent les trois nefs. 
Dans Tangle que forme la nef de Torient avec celle du midi, et 
entre la porte du Panthéon et Tescalier par lequel on monte á la 
galerie qui fait le tour de toute Téglise, on arrive á Fanti-sacristie; 
et de cette piece on passe á la sacristie, á laquelle diverses autres 
pieces sont contigués. 
Deuxieme división, ou corps de bátiment du midi. En entrant 
par le portique deFéglise, on passe parla principale, composée 
de deux pieces; Fuñe conduit au petit cloitre, Fautre, appelée de 
la réception, a trois portes, sans compter celle d'entrée; par la plus 
grande on passe á un cloitre appelé cour des Évangélistes; au 
centre de ce cloitre on voit un grand jardin, au milieu duquel 
s'éleve un pavillon ouvert surmonté d'une coupole. Ce cloitre a 
dans son contour six grandes portes de la méme hauteur et un 
superbe escalier qui monte aux cellules et á diíférentes salles de 
conférence. 
Les quatre petits cloitres contigus au grand ont tousleurs cours, 
etau centre de ees bátiments s'éleve une lanterne ou tour carrée 
par laquelle ils communiquent entre eux. 
L a troisieme división qui est celle du nord, se compose de cinq 
autres cloitres, dont quatre forment le college et le séminaire, et 
dont le plus grand est le palais. 
Aprés ees quatre cloitres vient celui du palais, auquel on ar-
rive par le portique, par Féglise, ou par les deux grandes portes 
de la facade du nord. Aprés avoir passé des allées spacieuses, on 
monte six marches, et on arrive á diverses cours qui en forment 
une grande, bordée d'arcades et de pilas tres au rez-de-chaussée, 
tandis que le premier étage est percé de grandes croisées, au-
dessus desquelles regne une corniche surmontée á son tour d'un 
parapet. Au nord de cette cour sont les salles d'apparar, et de 
beaux appartements; dans Fangle de Fest est établi Fescalier prin-
cipal; on a percé du méme cóté une grande porte par laquelle on 
passe á la demeure royale. Du cote du levant on voit les apparte-
ments du prince et des infants; quelques uns donnent sur les jar-
dins de Fest, et d'autres sur une galerie divisée en deux parties, et 
qui communique á une autre plus longue, appelée la galerie des 
hatailles, et percée dans le corps de bátiment qui touche á Féglise. 
En sortant de cette galerie, on prend un passage étroit qui tourne 
autour de Féglise, et qui conduit au quartier du roi; dans la saillie 
que fait.ee bátiment á Fest, on rencontre un petit cloitre carré, 
d'assez bonne construction et bien distribué; á Fest oü il n'y a 
pas d'appartements, on remarque la grande croisée par laquelle 
le Panthéon recoit le jour; on observe du méme cóté deux gale-
ries Fuñe sur Fautre, avec deux portes qui conduisent á la demeure 
de la reine, et á celle du roi; toutes deux sont á-peu-prés distri-
buées de la méme maniere, avec la diíférence que celle du roi a, 
outre Fantichambre, deux pieces, dont Fuñe conduit á la tribune 
royale de Féglise, et dont Fautre, oü est mort Philippe I I , laisse 
voir, lorsqu'on ouvre les portes, le maitre-autel de Féglise. En 
sortant de Fantichambre on passe par un corridor dans une grande 
salle qui communique á plusieurs autres pieces; voila ce que la 
saillie de Fest renferme de plus remarquable du cóté du midi; la 
demeure de la reine, située du cóté du nord, est á-peu-prés dis-
tribuée de la méme maniere. 
Pour continuer ce résumé, nous allons donner aussi une idée 
des ornements et embellissements du monastere. Dans Fensemble 
de Fédifice, sont distribuées cinquante-une statues, dont treize 
de pierre et trente-huit de bronze: elles sont presque toutes plus 
grandes que nature; quelques unes excedent deux fois, et dan-
tres trois fois les proportions naturelles. Douze salles sont déco-
rées de peintures á fresque, en y comprenant la gloire du chaur, 
la fresque du cloitre principal, et celle de la bilíliotheque: elles 
sont Fouvrage de Peregrini, de Lucar Cambraso, des fils du 
Bergamaso, de Erancois Urbino, de Roraule Caravagiole, et de 
Baroso. Quant aux peintures á Fhuile, leur nombre excede seize 
cents; elles sont pour la plupart originales, et d'un grand prix; 
on remarque parmi les maitres, Masacio, Raphaél, Vins, le 
Titien, Sébastien del Piombo, André del Sarto, Véronese, le 
Tintoret, le Corréze; le Guide, Vandick, Hubens, et d'autres pein-
tres célebres. II s'y trouve aussi des tableaux de Michel-Ange, 
qui bienqu'ilsne soient que des copies, sont cependant des ou-
vrages d un grand mérite; bref ce monastere est einbelli de tant 
de tableaux, quil ny a pas de cloitre, de galerie, d'appartement 
ni de salle qui ne renferme des morceaux de peinture, faits en 
Italie, en Allemagne, en Flandre, en France, et sur-tout en Espa-
gne. Environ trente mille volúmes, la plupart bien reliés, couvrent 
les tablettes de deux bibliothéques; on remarque dans ce nombre 
le Codex Aureus qui contient les Évangiles écrits en lettres d or 
sous le regne de Fempereur Conrad; on garde dans ees biblio-
itHxjdim 
; , ? ^ : ^ : : m j i i i i | . T ~ r ^ i ; i r r i r / . 1 ; ^ H i iMin i 
fíc.r.rine et í h a o e 
V I S T A P E R S P E C T I V A del P A L A C I O d e l B S C O M A l i , 
VITE PEUSPECTIVE Su PAI.A1S Ae l E S C U R I A E . 1 PEPSPECTTVE VTEWof the P A I A C E of r E S C Ü R I A L . 
I 
del 
V I S T A ¿e l P E Ñ A S C O d e F E L I P E I T 
Y U E du R O C H E R de P H 1 I J P P E 31. V I E W of the R O C K of P H I b l P I I 


i i S i i i ^ • m 
m m 
i ü 
• i » 
1 1 1 
m m 





o o H | 
tí 
D E S C R I P T I O N D E L A C A S T I L L E . 
theques, comme des reliques, huit livres écrits de-la main desaints. 
Autrefois le nombre des manuscrits étoit bien plus considerable; 
mais un incendie en réduisit une grande partie en cendres 
Tan 1671. Par cet accident périrent plus de trois mille ouvrages 
árabes, ainsi qu'un herbier précieux formé par un célebre mé-
decin, nommé Francois Kernandez, de toutes les plantes médi-
cinales des ludes occidentales. 
Quant aux autres richesses et choses précieuses, nous ne cite-
rons ici que les plus remarquables : cinq cent quinze chásses ou ( 
vases d'or, d'argent, et de cristal, sont destinés á conserver les 
reliques. Dans quarante compartiments d'armoires de la sacris-
tie on garde une infinité d'ornements pour le cuite divin. Six 
grandes lampes d'argent brillent dans les nefs de Teglise, dont 
la principale est éclairée en outre par quatorze réverberes de 
bronze argenté. Le lustre suspendu au milieu du choeur est de 
cristal, et pese trente-cinq arrobas; dans toute Tétendue du tem-
ple on compte huit orgues, dont un est en argent. Enfin les clo-
ches suspendues dans les tours sont au nombre de cinquante-neuf, 
dont trente-deux forment une suite musicale de sons; elles furent 
envoyées de Flandre par le comte de Monterey. 
Le Panthéon est une rotonde de I i3 pieds de circonférence á 
laquelle on arrive par un escalier souterrain richement décoré; 
seize piliers d'ordre corinthien y sont placés deux á deux; et en-
tre ees huit couples de piliers sont pratiqués autant d'enfonce-
ments; au-dessus des piliers regne une architrave de raarbre, puis 
une frise et enfin une corniche dentelée, percée dans son contour 
de huit lucarnes qui correspondent aux huit enfoncements. De 
chaqué couple de piliers part un festón qui va se joindre aux 
autres dans un fleuron auquel est suspendue une belle lampe que 
le comte de Villalegre fit faire á Genes par ordre de Philippe IV. , 
Dans Tintervalle de chaqué couple de piliers on a pratiqué un en-
foncement. Dans celui qui forme la porte d'entrée on yoit sur les 
cótés quatre niches avec deux bénitiers et deux urnes; Ies six en-
foncements octogones que Ton remürqrye depuis la porte d'entrée 
jusqu'á Tautel, savoir, trois de chaqué coté, sont du méme tra-
vail, et se partagent en quatre niches de marbre noir avec des 
moulures de bronze doré; on y a place des urnes également de 
marbre, soutenues par quatre griífes de lion en^bronze, avec une 
plaque contenantune inscription en lettres d'or, qui indique le nom 
de la personne qui y est déposée; ainsi les urnes sont distribuées 
quatre á quatre dans les octogones, et il y en a vingt-six en tout, 
y compris les deux de la porte. Dans renfoncement pratiqué en 
face de Fentrée on a élevé un autel. Le devant est un bas-relief assez 
bon en bronze doré; Tautel sert de piédestal á deux colonnes de 
jaspe, dont les bases et les chapiteaux sont également de bronze 
doré, avec une architrave, une frise et une corniche analogues. 
Entre les deux colonnes on a placé sur un fond en porphyre une 
croix de marbre noir á laquelle est attaché un christ doré, d'un 
tres beau travail; dans un médaillon placé sur la corniche on lit 
ees mots: Resurrectio riostra, 
Cette rotonde est pavée de marbre de diverses couleurs, qui for-
ment une grande étoile ayant au centre un fleuron. 
P L A N C H E X X X I X . 
Plan de la vílle de Toledé. 
L'époque de la fondation de la ville de Tolede et Forigine de 
son nom sont inconnues. Tite-Live est le premier historien qui 
en fasse mention 4e décade, chap. a i . Lan de Rome56o, qua-
rante-un an 
apires la conquéte de l'Espagne par les Romains sur 
les Carthaginoiá, le préteur Marcus Fulvius Nobilius, ayant rem-
porté une victoire signalée sur les Vacéens, les Vétans, les Cel-
tibériens, vint mettre le siege devant Tolede qui, sans étre considé-
rable, étoit néanmoins regardée alors comme place forte, daprés 
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lassertion du méme auteur. La ville fut p se. Les Romains la 
fortifierent suivant leur systéme. Le vainque .r en eut le com-
raandement, et par ordre du sénat, elle devint la capitale de la 
Garpentanie. 
Bientót elle éprouva les effets de la magnificence du peuple 
roi. De beaux monuments s'éleverent dans ses murs, entre autres 
un cirque, un temple á Hercule et une Naumachie. On apercoit 
encoré les ruines du premier dans la Vega. 
Dans la suite César-Auguste honora Tolede du titre de colonie 
romaine, et en confia le commandement au légat P. Casirius. Cet 
événement fut consacré par une médaille de bronze, dont fait 
mention don Antonio dans son dialogue huitieme; un cóté. repré-
sente la ville portant une couronne múrale avec les mots Tol. 
Col, et le revers, Tefíigie de César-Auguste. 
Aprés l'expulsion des Romains par les barbares du nord, les 
Alains oceuperent Tolede pendant huit ans; les Goths Ven empa-
rerent ensuite; mais Athanagilde y régna le premier, aprés avoir 
vaincu et tué, á Lérida, son rival Agérile. Ce ne fut cependant 
que Lévigile qui prit á Tolede les attributs de la royante, et la 
déclara la capitale de son empire. 
Aprés la bataille de Xerés, en 711; Taris-Alzadfi prit posses-
sion de Tolede au nom des califes de Damas. Les habitants ob-
tinrent la liberté de vivre selon lenrs lois, de ne payer d autres 
tributs que ceux quils payoient précédemment. 
Pendant le gouvernement des vice-rois, Tolede suivit le sort de 
toutes les villes soumises aux califes de Damas; mais en Tan /56 
elle passa sous la domination des califes de Cordoue. Abdé-
rame I" en confia le gouvernement á Alcabic, Tun de ses géné-
raux, et Tautorisa á coníirmer tous les privileges concédés par 
les premiers Arabes. 
A Tavénement de Harcham au troné des califes, Zuléma et 
Abdalla, ses freres, se révolterent. Les Tolésiens donherent au 
premier le commandement, et s'armerent pour le défendre. Mais 
ne pouvant opposer au calife des forces sufíisantes, les deux freres 
se sauverent en Égypte. Tolede fut alors forcee de se sonmettre. 
Cependant á la mort de Harcham elle refusa de reconnoitre son 
fils Alhakem, et suivit le parti de ses oncles qui avoient reparu 
en Espagne pour le détróner. La mort diin des deux freres et la 
soumission de Tautre ne purent changer la résolution des habi-
tants : ils continuerent á se battre; Alhakem, pour les réduire, 
employa le stratagéme suivant : le gouverneur de Saragosse, 
nommé Ambroz, ayant des amis dans Tolede, passa dans la ville 
et feignit de se mettre á la tete de la révolte; il obtint la faculté 
de batir un alcasar entouré d'un fossé. Le fils d'Alhaken arriva 
peu de temps aprés avec quelques troupes; á son approche Amboz 
obtient des habitants de lui donner dans la ville une féte á laquelle 
les principaux furent invités; mais á mesure de leur arrivée on 
leur tranchoit la tete et on les jetoit dans les íbssés. Ala nouvelle 
de cette trahison Ies Tolésiens courent aux armes; mais assaillis 
par les Musulmans avant d'avoir pu se rasseinbler, la plupart d'en-
tre eux fürent passés au fil de l'épée, cinq mille périrent, ainsi, le 
reste subit le joug. Dans la suite ils prirent part á la rebellion du 
renégat Muza, et proclamerent roi son fils Lupe. Dans cette occa-
sion ils donnerent les preuves les plus éclatantes de courage et 
de forcé d'ame. Réduits á eux-mémes et assaillis par toutes les 
forces du calife Mahomad Ier ils soutinrent le siege avec succés 
pendant trois ans; mais ayant perdu quinze mille hommes dans 
une embuscade , ils se rendirent au vainqueur et lui jurerent 
fidélité. 
Ils jouirent ensuite pendant un demi-siecle d'une tranquillité 
parfaite. Cet état de calme n étoit pas dans leur caractere. Ils em-
brasserent la révolte de Fusurpateur Almohadi. Ce rebelle ayant 
péri ignominieusement á Cordoue, ils choisirent pour roi son fils 
Obeidalla. Ce prince se lia étroitement avec Alphonse V. On 
assure méme quil en épousa la soeur dona Thérese; mais Issem 
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Tayant attaqué avec toutes ses forces, il fut pris et decapité á 
Cordoue, aprés avoir joui pendant deux ans du souverain pouvoir. 
Les Tolésiens resterent tranquilles pendant les guerres civiles 
qui eurent lieu ensuite pour la succession au troné. En 1014 üs 
proclamerent roi Ismael, fils d'Abderrahme, qui s'étoit réfugié 
chez eux. Ce fut le premier roi de Tolede qui sut conserver la 
puissance. Tantót payant des tributs, tantót s'alliant avec les rois 
ses voisins; il régna dans le calme pendant trente-huit ans. 11 em-
bellit sa capitale, répara la grande mosquée et le pont qui tom-
boit en ruines. 
Alémon, fils et successeur du précédent, donna ses premiers 
soins á la levée et á Forganisation d'une armée. II se mit immé-
diatement en marche, pénétra dans la Manche, et s'empara de 
tout le royanme de Valence. II se fit proclamer souverain dans la 
capitale, et en confia le gouvernement á son general Abusahebo. 
Des cette époque les deux royaumes furent réunis sous la méme 
autorité. Ge prince mérite d'occuper une place distinguée dans 
Fhistoire de ce temps. Outre ses talents militaires, il se distingua 
par sa magnificence et sa magnanimité, en donnant asyle, dans 
ses états, á Alphonse V I , que son frere Sanche avoit chassé de 
Léon. Ge roi fugitif fut logé somptueusement dans un Alcasar, et 
les historiens ajoutent quil eut la faculté de se faire servir par les 
principaux chevaliers, et d'aller seul á la chasse et á la peche, 
comme s'il eüt été dans ses propres états. A la mort de Sanche, 
Alémon accompagna son hóte jusqu aux frontieres, le combla de 
présents et lui fournit des troupes pour se soutenir sur le troné. 
Les deux monarques, en se séparant, se jurerent une amitié éter-
nelle. Alphonse donna une preuve de sa reconnoissance, en aidant 
son allié á triompher du roi de Séville qui marchoit contre Tolede. 
La victoire, qu Alémon remporta dans cette circonstance, le ren-
dit maitre de Cordoue et de toute FAndalousie, II réunit ce 
royanme á ceux quil possédoit déja. A sa mort son fils en hérita 
paisiblement; mais soit qu'il eüt négligé de cultiver ralliance qui 
avoit tant profité á son pere, soit que ses vices Teussent rendu 
odieux, soit enfin qu'Alphonse convoitát le siege de Tancien em-
pire des Goths, il est certain que la premiere année de ce regne 
Alphonse VI fit une expédition contre Tolede. Deux ans aprés, 
en 1080, il en entreprit le siege qui dura sept ans. Aprés ce terme, 
les chrétiens ayant tout ravagé aux environs, les Tolésiens capitu-
lerent aux conditions que le roi se retireroit librement á Valence 
avec tous ceux qui vondroient le suivre, que les habitants conser-
veroient leurs propriétés et la grande mosquée pour y célébrer leur 
cuite, quils ne paieroient que les mémes impots levés par les 
Maures, enfin quils seroient jugés d'aprés leurs propres lois. Ces 
conditions furent ratifiées par le serment des deux souverains. 
Les Maures avoient occupé Tolede pendant trois cent soixante-
quatorze ans; ce fut en io85 quils en furent chassés pour tou-
jours. 
Les chrétiens n'en étoient pas encoré maitres depuis un an, 
que, pendant Tabsence d'Alphonse, les capitulations furent vio-
lées. L'archevéque don Bernard , d'accord avec la reine Constance, 
fit transformer la grande mosquée en église pendant une nuit. 
Les Maures, bien loin de se soulever, apaiserent le courroux du 
roi, qui vouloit punir les coupables. Cette générosité calma les 
esprits. L'arrivée d'un légat du pape Grégoire VII les divisa de 
nouveau. II venoit faire substituer le missel romain au bréviaire 
des Goths. L'épreuve du fer et du feu nayant donné la préfé-
rence á aucun, Alphonse ordonna que chaqué église suivroit le 
sien. Le pape, irrité de cette décision, menaga par une lettre 
adressée á Fabbé de Cluny, d'excommunier Alphonse, s'il ne se 
repentoit pas de son péché, et de venir lui-méme bouleverser 
son royanme. II paroít que cette menace neut pas de suites. 
Quelques historiens affirment quAlphonse VI prit le nom dem-
pereur des Espagnes, et donna á Tolede le surnom d'Impériale, 
qu elle conserve encoré, ainsi qu'on le voit par ses armes qui re-
présententun empereur paré de son mantean, muni du sceptre et 
de Fépée, et assis. sur un troné. 
Comme dans la suite cette ville n'a plus été séparée de la 
couronne de Castille, et a toujours obéi aux souverains qui se 
sont succédé sur ce troné , nous renvoyons á la Notice histo-
rique, relativo á cetté époque, pour ne pas répéter ici les mémes 
détails. 
La ville de Tolede est assise sur une montagne de granit, et est 
entourée en forme de fer á cheval par le Tage qui entre du cóté 
deForient, etsort entre Foccident et le nord. Derriere la ville on 
remarque une chaine de montagnes arides sur lesquelles il ne croit 
d'autres arbres que quelques abricotiers. Ge n'est pas que ces 
montagnes soient stériles, et quelles ne puissent se couvrir d'ar-
bres; mais on néglige de replanter les arbres qui y étoient au-
trefois, et que Fon a en Fimprudence de couper. 
P L A N C H E X L . 
Vue de la ville de Tolede du colé du Tage. 
Vue du cóté de la campagne appelée la Sagra, la ville donne 
une idée de son ancienne splendeur, hn présentant aux yeux du 
spectateur la cathédrale de FAlcasar; et méme dans la plaine, 
représentée par Festampe n0 40, son aspect offre un ensemble 
qui charme la vue. En sortant de la ville entre Fest et Fonest 
on voit deux plaines qui longent les rives du Tage, et dont Fuñe 
s'appelle las Huertas del Rey, etFautre la Vega-, en 1781 on y a 
pratiqué une promenade délicieuse. Cette campagne s'étend sur 
les bords de ce célebre roí des fleuvés, ainsi que Fappelle Silius 
Italicus, qui a pris le surnom ¿'Aurifere k cause du sable d'or 
quil roule dans son cours. Cependant j'ignore quelle raison a 
déterminé Martial et dautres auteurs pour lui attribuer cette 
quaiité: malgré toutes les analyses chimiques qui ont été faites 
de son sable, on n'a jamáis obtenu un précipité d'or, ni d'au-
cune autre substance approchant de ce métal; la seule chose que 
j aie pu découvrir, c'est que dans ses débordements le fleuve jette 
sur les rives des médailles d'or usées, et d'autres petits effets que 
les Romains, les Goths, les Maures et les Juifs, quand ils étoient 
obligés de quitter précipitamment Tolede, avoient cachés ou 
jetés dans les eaux. Le Tage parcourt quarante lienes de pays 
avant d'arriver á Tolede; et son cours est de cent autres lienes 
jusqua Lisbonne : il recoit dans ce trajet les eaux de dix-huit 
rivieres. Sous le regne de Philippe I I il fut quesdon de le ren-
dre navigable jusqua FOcéan; mais on crut devoir abandonner 
ce projet, pour n etre pas obligé de détruire les moulins et usines 
établis sur ses bords. 
P L A N C H E X L I . 
Fue de Tolede prise du bas du pont. 
Ce que Fon rencontre de plus admirable dans son cours, c'est 
le famenx pont, représenté sur cette planche; on croit qu'il fut 
établi en premier lieu sous le regne de Fempereur Nerva; mais 
comme il fut détruit dans la suite, les Arabes le rebátirent de-
puis les fondements,* tel qu'on le voit encoré aujourd'hui C'est 
ce qu'atteste Finscription sculptée au-dessus de la porte par la-
quelle on arrive aU pont; on y lit les noms des princes árabes qui 
ont fait construiré et restaurer cet ouvrage, jusqu'au regne d'Al-
phonse X. Le pont conserve le nom d'Alcantara; il est d'une cons-
truction solide etd un aspect imposant, n'ayant qu'une seule arche 
qui embrasse tout le fleuve comme on pent le voir dans Festampe. 
A peu de distance de la, en suivant le cours du fleuve on voit 
encoré les ruines de la machine que construisit sous le regne de 
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ser Teau á la ville. D'aprés les descriptions qu'on en a donnees, 
cettemachine ressembloit beaucoup, sinon entierement, á celle de 
Marly, qui fburnit á Versailles Teau de la Seirie. Depuis que le 
grand débordement de iSaS a détruit la machine établie par Jua-
nelo, Tolede nen recoit plus d'eau, et maintenant les habitants 
sont obligés d'en faire puiser au bord du fleuve, et de la transpor-
ter dans des tonneaux á dos d'ánes, pour la verser dans les citer-
nes et puits des maisons. II est singulier que cette maniere incom-
mode de se pourvoir d'eau, nait pas donné á la ville Tidée de 
recénstruire Taqueduc qui existoit au temps des Romains, et dont 
on voit les restes auprés du couvent dit de la Sista. Cest la que 
Fon voit le cháteau d'eau connu sous le nom de Horno del vidrio; 
et un peuplusloin une source ahondante qui se rend au Tage : 
il y existe encoré des restes de maconnerie qui paroissent avoir 
été des piliers darcades, et un conduit par lequel Pean se rend 
á une maison de campagne des religieux Trinitaires; ce sont 
autant de traces de Taqueduc qui au temps des Romains con-
duisoit Teau á la ville, comme on le voit á Ségovie. Les édifices 
les plus remarquables de Tolede, et que nous regrettons de ne 
pas donner, sont la cathédrale, un des plus beaux monuments 
gothiques qui existe au monde, et l'Alcasar, ancien cháteau des 
rois Maures, servant aujourd'hui de dépót de mendicité et de 
maison de bienfaisance. 
P L A N C H E X L I I . 
Vue d'une des Portes de Tolede. 
La porte que représente cette planche passe pour la plus an-
cienne de Tolede; cependant ce n'est pas celle de Visagra qui 
conduisoit, á ce que croient quelques auteurs, á la Via Sacra ^ et 
par laquelle les Espagnols fixent leur entrée lors de la conquéte de 
cette ville. Gelle-ci est actuellement bouchée, on la trouve en-
tre les portes du Cambrón et de Visagra la Nueva. Elle tire sans 
doute son nom de la route qui y conduisoit, et que les Maures 
auront conservée. L'intérieur de la ville ne justifie pas Fidée que 
le voyageur s'en est formée en la voyant de dehors de la porte de 
Visagra, Ses rúes sont étroites et tortueuses, et il n'y a que les 
innombrables colonnes élevées de toutes parts qui rappelent ce 
que Tolede fut dans d'autres temps. 
P L A N C H E X L I I I . 
Costumes espagnols a Tolede. 
Les costumes représentés sur cette planche n'appartiennent 
pas précisément á Tolede, mais ils se sont ainsi présentés á ma vue 
dans cette ville, et on les retrouve souvent en Espagne. A la droite 
on voit un membre de confrérie, et derriere lui un enfant de choeur 
couvert de son bonnet á quatre pointes comme on en porte en E s -
pagne; en face de cet enfant se tient un pauvre estropié avec un 
bonnet de drap, etvétuála maniere castillane. Au milieu on aper-
coit trois femmes et une filie, portant toutes une mandile et une 
jupe; celle qui donne Faumóne est habillée en maja, avec un cor-
set, et une jupe á deux rangs de franges: l'homme qui se tient au-
prés d'elle, porte l'habillement de ikfo/o, avec un bonnet de velours 
ala mode des habitants de la Manche, il a les cheveux releves en 
huppe, etnouésavec un ruban noir garni de franges; la veste et 
les culottes ornées de galons et á bouffantes, le mouchoir á la ma-
quareno, et le manteau croisé sous le bras droit. 
P L A N C H E X L I V . 
Vue de la campagne d'Aranjuez. 
On ne sauroit imaginer rien de plus agréable que la campagne 
3. 
d'Aranjuez ; arrosée áu nord par les eaux du Xarama, et par celles 
du Tage qui entre du cóté du levant; la terre y est d'une fertilité 
étonnante, et couverte d'une riche végétation; les bords des deux 
rivieres sont ombragés d'aulnes, de peupliers et de sanies, qui y 
croissent sans culture; les Vegas abondent en toutes sortes de lé-
gumes; des auodes et des müriers blancs couvrent les pentes des 
collines; enfin les cimes des montagnes sont couronnées deTespece 
de chéne sur laquelle onrecueilte le kermes. Dé quelque cóté que 
l'on regarde ce site charraant, c'est l'aspect de la variété et de i'a-
bondance, par-tout c'est le mouvement, par-tout c'est la vie; des 
oiseaux innombrables voltigent sur les arbres qui forment des bos-
quets délicieux, entremélés de prairies oü paissent de grandes 
troupes de chevaux de monte, et des juments de race andalouse, 
napolitaine et normande. Les étables renferment des vaches de 
couleur et de pays différents, qu'on a réunies pour méler et natu-
raliserles di verses races, ha. Huerta-Valenciana donne une idee 
de l'agriculture árabe; on y laboure avec des chevaux, on fume 
le terrain suivantle systeme Nabathéen, on y cultive le lin et on 
récolte la soie. La saussaie de las Cabezadas présente un bosquet 
formé d'aulnes et de peupliers qui se mélent á des arbres étrangers 
déjanaturalisés; lechampflamand garni de rangées d'arbres frui-
tiers, et divisé en compartiments symétriques présente l'aspect d'un 
verger charmant; la pente des montagnes de Reajal est le plus 
beau parterre de fleurs que l'on puisse voir; dans l'enceinte des dé~ 
lices etdans d'autres endroits on remarque des pares pour natura-
liser les arbres, les arbustes et plantes de l'Amérique; dans leRéal-
Cortijo enfin on admire les deux principales productions de l'An-
dalousie, la vigne et Tolivier; ce lien est divisé en carrés, dont cha-
cun a un pilier avec un écriteau, indiquant la sorte de raisin qu'on 
y cultive, telquelexerez, le málaga, le ximenés, etc. Les oliviers 
plantés entre ees carrés dominent les vignes, en formant une es-
pece de bosquet, qui nous rappelle le fameux Axarafe, les délices 
et la richesse des Arabes de Séville. 
P L A N C H E X L V . 
Vue du palais d'Aranjuez et de la cascade du Tage. 
La demeure royale d'Aranjuez ne répond assurément pas á la 
magnificence de ses jardins; l'édifice auquel on donne le nom de 
palais, conserve toujoars, malgré ce qu'on y a ajou té, l'aspect d'une 
simple maison de campagne telle qu'elle étoit au temps de Charles-
Quintqui l'avoit fait batir; ses successeurs Philippe V et Ferdi 
nand V I , dans les ouvrages qu'ils ont fait ajouter tant du cóté do 
Test que de celui de l'ouest, n'ont fait que déranger la symétrie pri-
mitive, sur-tout par rapport á la principale entrée; pour remédier 
jusqu'á un certain point á cette irrégularité. Charles III fit prolon-
ger les deuxailes déla facade principale vers le couchant; Tune 
d'elles qui est celle qu'on voit dans Festampe, donne sur un beau 
parterre divisé en plusieurs carrés ornés de fleurs et d'arbustes, 
et au milieu desquels s'éleve une grande fontaine surmontée d'une 
statue deNeptune; c'est au nord de ce parterre que le Tage forme 
une cascade, en se précipitant de toute sa largeur, pour se divi-
serendeux rivieres, dont Tune baigne les murs du palais, et va 
rejoindre ensuite l'autre branche du fleuve. L'ile qu'elles embras-
sent, est devenue, grace á la nature et á l'art, un des jardins les 
plus délicieux que Fon puisse voir. » 
P L A N C H E X L V I . 
Plan de Madrid. 
Madrid est situé sur le bord de la riviere de Mancanarés, vis-
a-vis des montagnes de Guadiana et de Buitrago. Le savant don 
I4 
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Antonio Agustín cite au sujétele Madrid, trois inscriptions qu'on 
peut voir encoré. 
Pendant le regne des Goths, la viüe de Madrid n'étoit qu'un 
village dépendant.du diocése de Tolede; et si elle eut alors des 
muradles, elles ont dü étre abattues au temps du roi Witiza, á 
moins que cette ville nait été exceptée de Ford re general qu'il 
avoit donnéde raser toutes les fortifications en Espagne. 
ATinvasion des Arabes, le general Tarif, aprés avoir pris Ori-
huela, se dirigea sur Tolede, et prit en passant la ville de Madrid. 
En 719, aprés un soulevernent provoqué par un chevalier chré-
tien, nommé Garcia Ramire (1), pour s'emparer de la ville, les vi-
ce-rois árabes relev'erent á ce qu'il paroit les murs ou en bátirent 
de nouveaux. Le roi don Ramire I I , Tan 983 les battit en breche 
avec des machines de guerre, et s'étant frayé un passage par ees 
murs, il pénétra dans la ville, passa au fil de Tépée la plupart des 
habitants, pilla les maisons, et aprés avoir démantelé la place, il 
retourna á Léon, chargé de butin (2). 
Le calife Abderahme III ayant appris Ies ravages faits á Madrid 
par le roi don Ramire, donna ordre au gouverneur de Tolede, 
nommé Obeidalla, fils d'Almad, d'aller rebátir les murs de la ville , 
et demettre la place en bou état de défense, pour la garantir d\m 
autre coup de main. 
Cesta cette époque que Madrid tomba au pouvoir des rois de 
Castille et ne sortit plus de la domination des princes chrétiens, 
malgré les changements que subit dans la suite des temps la cou-
ronne de Castille; elle iVen fut séparée qu'en Tan i383, oüle roi don 
Juan Ier, pour indemniser Léon V, roi d'Arménie, qui étoit venu en 
Espagne, déla perte de ses états, lui fit don des villes de Madrid, 
Anduxar et Villaréal, avec tous leurs droits et revenus. Mécon-
tent de cette cession, le conseil de Madrid vint solliciter don 
Juan Ier, de révoquer sa donation, en date du 12 octobre i427 (^) 5 
le roi fit laréponse suivante. «Nous avons donné ladite ville (de 
Madrid) au roid'Arménie, parcequil est venu dans nos royaumes, 
nous demander des secours , parcequ'il a perdu ses états en défen-
dant la sainte foi catholique; et nous la lui avons donnée pour toute 
sa vie, avec les revenus et droits qui nous appartenoient dans ladite 
ville etsa banlieue; mais notre intention et volonté a été qu'aprés 
le décés dudit roi d'Arménie, ladite ville et sa banlieue revinssent á 
notre couronneroyale; et nous promettons et jurons par notre foi 
royale pour nous et pour Tinfant don Henri mon fiís et héritier 
présomptif, etpour ceux qui seront issus de nous et de lui, que 
nous ne donnerons ni naliénerons jamáis ladite ville. » 
Conformément á cette déclaration le conseil et les autorités de 
la ville de Madrid préterent le serment de foi et hommage au roi 
d'Arméuie, comme il résulte d'un écrit de cette époque, déposé aux 
archives de Ségovie, et le roi don Léon V , aprés avoir été installé 
comme seigneur de Madrid, expédia sous la date du 19 octobre de 
la méme année un dipióme parlequel il confirma les fueros ^ char-
tes, franchises et autres privileges dont la ville de Madrid avoit 
joui sous le régime des rois de Castille. Ce dipióme royal est muni 
d'un sceau de cire coloree, représentant un cháteau avec deux 
lions; la couronne royale y est supportée par deux branches au 
milieu desquelles on lit regís Armenice Leonis V, 
Ce souverainjouit déla seigneurie de Madrid pendant huit ans; 
dans cet espace de temps il fit rebátir les tours du palais du roi. 
Aprés sa mort, le roi Henri I I I incorpora de nouveau la ville dans 
ses états, par sa cédule royale du i3 avril 1891; il lui accorda á 
cette occasion de nouveaux privileges pour la récompenser de l'a-
voir la premiere proclamé roi de Castille. 
Depuis lors Madrid devint peu á peu une ville importante; 
comme les rois prirent Thabitude de séjourner de temps en temps 
au palais royal, et beaucoup de familles distinguées de la Gas-
(1) Quintana, lib. I , c. 60, fol. 83. 
(2) St. Pir. fol. 66, era 971. 
(3) C'estce q\ii résulte du privilege conservé aux archives de Ségovie. 
tille vinrent s'y établir, les cortés s'y assemblerent aussi plusieurs 
fois, entre autres en 1419, lorsque le roi Henri I I I fit arréter 
Finfant don Henri. 
A Toccasion de la mort du roi don Ferdinand le Catholique, on 
célébraá Madrid la fameuse junte, dans laquelle le cardinal Xi-
menez, au lien de répondre au duc de Tlnfantado, et au comte de 
Benavente, qui lui demandoient pourquoi il prétendoit accorder 
le gouvernement á Charles V , au préjudice de la reine Jeanne, fit 
ouvrir les balcons, et montra les batteries d'artillerie, en disant: 
voilá le pouvoir qui m'autorise á proclamer roi celui qui doit Fétre. 
Cette réplique inattendue rendit les grands muets pour quelque 
temps; le rusé ministre profitant de leur stupeur, continua de les 
entretenir dans la junte, pendant que le corrégidor de Madrid, 
don Pedro Corea avoit ordre de rassembler le plus de regidors 
quil pourroit, et de proclamer Tempereur Charles-Quint. Cet 
ordre fut ponctuellement exécuté, et Tempereur fut proclamé roi 
d'Espagne , le 3o mai i5i6. 
Ce fut sans doute pour récompenser la ville de Madrid de son 
dévouement pour lui, queTempereur résolut d'y fixerla résidence 
desacour;on lui représenta que le palais étoit trop étroit pour 
lui servir de logement; aussitót il ordonna de le restaurer et Ta-
grandir; et en i526, ce palais put recevoir non seulement la cour, 
mais encoré le roiFrancois Ier, que Ton navoit pas jugé convenable 
de laisser dans les maisons contígués á San Salvador, oü il avoit 
été conduit aprés avoir été fait prisonnier. 
Le roi Philippe II fit faire de nouveaux travaux au palais, 
avant d'établirsa cour á Madrid, ce qui eut lieu en 1563; la cour 
y resta jusqu en 1601 ; dans cette année Philippe III la trans-
féra á Valladolid ; cependant on ne tarda pas á s'apercevoir des 
inconvénients de cette translation, et en 1606 la cour revint á Ma-
drid; pour Fengager á y rester, la ville fit présent á sa rnajesté 
de 280,000 ducats. Depuis ce temps la cour n'a jamáis cessé d'étre 
établie dans la capitale, et quoique dans les guerres de succession 
les chances du combat missent plusieurs fois la ville á la discrétion 
du vainqueur, elle savoit néanmoins soutenir le parti politique 
qu elle avoit embrassé dans le principe; c'est ainsi qu'ayant été ré-
duite en 1709, á recevoir la loi de Tarchiduc d'Autriche, les habi-
tants de Madrid, nepouvant éviter sonjoug, préterent de vive voix 
sermentá Charles; mais leur cceur fut pour Philippe, á ce qu^ssure 
un grand nombre d'écrivains, qui alleguent pour preuve de ce 
fait que, Tarchiduc ayant été obligé de se retirer le 9 novem-
bre 1709, le méme jour le conseil, les magistrats et les autres 
autorités de Madrid se réunirent, et crierent vive Philippe Ví 
aussi lui jurerent-ils fidélité avec les plus grandes démonstrations 
d'allégresse, lorsqu'au mois de décembre de la méme année ce 
prince fit son entrée publique á Madrid. 
Dans la suite la cour des rois d'Espagne a toujours siégé dans 
cette capitale, qui na pas cessé de jouir de ses anciens privileges, 
prérogatives et exemptions. 
Madrid est situé sur plusieurs collines basses, inégales, rappro-
chées, au milieu d'une plaine dont Pétendue immense est bornée, 
ducóté de la vieille Castille, par les montagnes de la Guadarama, 
et qui paroit n'avoir, dans toutes les autres parties, de bornes que 
Fhorizon : cette plaine estseche, aride, nue, absolument sans ar-
bres,inégale et désagréable. La situation de cette ville est tres 
élevée au-dessus du niveau de la mer; on monte toujours pour y 
arriver depuis la Méditerranée par un espace de 100 llenes, tandis 
que ses eaux vont se jéter dans le Tage, et se perdre avec cefleuve, 
dans TOcéan. 
Les différentes enceintes connues de Madrid prouvent l'accrois-
sement successif de cette ville. Les premieres étoient formées de 
murs tres elevés, mais qui ne s'étendoient guere qu'aux environs 
du palais des rois; la derniere méme navoit pas le sixieme de Téten-
due que nous connoissons á renceinte actuelle; elle alloit de la porte 
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voit parla Caba Raxa, la Puerta Cerrada, la Caba deSaint-Michel, 
jusqu'á la porte de Guadalaxara; elle descendoit ici aux canons 
del Peral, oü, tournant vers la petite place oü étoit Tancienne 
porte deBalnadu, ellesuivoit Tendroit oú est aujourd'huilamaison 
del Tesoro, tournoit autour du palais, qui étoit situé dansle méme 
emplacement qu'il occupe aujourd'bui, continuoit ensuite vers 
la porte de la Vega, et alloit se terminer á celle de Ségovie. II est 
vrai qu'elle a voit plusieurs faubourgs, qui ont été compris dans 
Fenceinte actuelle, dont les plus considérables étoient ceux de 
Saint-Francois, de Saint-Martin et de Saint-Ginés; mais ceux-ci 
ne s'étendoient point au-delá de Templacement appelé actuelle-
ment Puerta del sol; il restoit un espace immense, qui fait aujour-
d'hui la partie de Madrid, sinon la plus considerable, au moins 
la plus belle, la mieux bátie etla micux babitée. 
Kenceinte actuelle de Madrid est de quarante un mille trois 
cent trente-trois pieds ou deux licúes de circonférence. Sa figure 
est presque carrée; on y compte quinze portes, cinq cent six rúes, 
quarante deux places grandes et petites, sept mille trois centqua-
tre-vingt-dix-buit maisons, cent trente-trois églises, couvents, 
colleges, séminaires ou hopitaux, soixante-cinq édifices publics, 
dix-sept fontaines et plusieurs promenades. La ville est divisée en 
huitquartiers, cbaque quartier en huit barrios, cbacun desquels 
a unalcade, espece de commissaire de pólice, qui est cboisi tous 
les ans parmi les babitants. 
Lapopulation de Madrid a varié comme son étendue, elle est 
aujourdliui, suivant le dénombrement de 1788, d'environ 200,000 
ames en comptant la garnison et les étrangers, On y distingue parmi 
les places la place du palais, qui est grande et belle et décorée de 
la facade du palais, la place major oü se donnoient jadis les cour-
scs de taureaux et les fétes publiques, la place de rbótel-de-ville et 
la porte du Soleil dont nous donnons une vue. La plupart des rúes 
sont fort bellos, il y en a quelques unes qui passeroient pour des 
mes superbes dans toutes les capitales de TEurope, de ce nombre 
est la rué Saint-Bernard, les rúes d'Hortalesa, d'Atocha, de Fuen-
carral, de Toledo, la Calle Major, etc. etc., mais sur-tout la rué 
d'Aleara qui Temporte sur toutes les autresic'est celle que Fon 
trouve en arrivant parla porte du méme nom, elle est bien alignée 
dans une étendue considérable, depuis le Prado jusqu'á la Puerta 
del Sol; elle est assez large pour donner passage á dix carrosses de 
front; elle seroit superbe, si elle étoit unie, si elle étoit couverte de 
beaux édifices, si elle étoit d'une largeur égale dans toute son éten-
due, mais elle forme une montée; les maisons n y ont point une élé-
vation proportionnée á la largeur de la rué, elle va encoré en se 
rctrécissant en forme d'entonnoir aux approcbes de la Puerta 
del Sol. 
Cette ville est en général assez bien bátie; les maisons, sans y 
étaler beaucoup de magnificence et un luxe d'arcbitecture, y ont 
un ensemble agréable, sur-tout dans les grandes rúes. On ne doit 
point y ebereber cependant de ees superbes botéis qui annoncent 
ordinairement la demeure des grands; ceux-ci n ont, pour la plu-
part, que des maisons ordinaires, peu apparentes, sans décora-
tions extérieures, avec des portes mesquines, des escaliers peu 
somptueux, et le plus grand nombre sans cour; on ne les distin-
gue des maisons des particuliers que par leur étendue. Quelques 
unes méritent cependant d'étre distinguées; on peut citer celle de 
Berwick, qui présente un ensemble noble et imposant, celle d'Al-
tamira, dans la Calle Ancbade San Bernardo, oú Ton a réuni Télé-
gance des ornements á la noblesse de rarchitecture, celle de Vera-
guas, appartenant aux descendans de Christophe Colomb, dont 
Farchitecture, bonne par elle-méme, est embellie par des orne-
ments distribués avec goút. 
Les intérieurs des maisons des grands sont plus beaux, et dé-
corés avefc magnificence. Quelques uns renferment méme des ebefs-
d'oeuvre des beaux arts; cellos de ITnfantado, d'Onate, de Villa-
Franca, de Pió, de Santa-Cruz, de Santiago, de Pacbeco, díñate , 
3. 
contiennent des peintures et des sculptures excellentes; celle 
d'Alba en avoit aussi beaucoup. 
Madrid renferme un grand nombre de bolles églises, mais au-
cune qui remonte á une tres haute antiquité: parmi les plus dis-
tinguées on remarque Saint-Jéróme dont la facade est dans le genre 
gothique, Saint-Isidore, Féglise des mercenaires cbaussés, Saint-
André, Féglise de ITncarnation, la cbapelle de FEvéque oü se 
trouve un fort beau mausolée d'un évéque dePlacensia, les Pré-
montrés, Saint-Salvador, Saint-Martin, la Visitation, et parmi les 
autres édifices publics on distingue la Douane dans la rué d'Alcalá 
et les deux édifices qui lui sont contigus Fun servant au cabinet 
d'bistoire naturelle, Fautre á Facadémie de San Fernando, Fhótel 
des postes prés de la porte du Soleil, la prison dans la rué d'Atocha, 
Fbótel-de-ville ou Casa de Ayuntamiento, le palais des conseils 
qui sert aux tribunaux, la Arméria real, ou magasin d'armes du 
roí, enfin le palais du roi, dont nous donnons une vue, II faut 
sans doute ajouter á ees édifices les seuls monumentsqu'ait Madrid, 
ses trois portes, qui sont fort bellos, celle des récolets de Saint-
Vincent, et celle d'Alcala; cette derniere est de construction mo-
derno, et toute en pierre de taille; elle a trois portes décorées de 
six colonnesioniques, dont quatre sont accostées de deux en deux 
á chaqué cóté de Faro du milieu, au-dessus s'éleve un attique qui 
supporte les armes d'Espagne. Vue isolément, cette porte pré-
sente Fidée d'un are de triompbe, qui réunit la magnificence á la 
noblesse, mais vue de la rué d'Alcala, elle ge présente en biais 
et forme une ligue oblique avec cette rué. 
Les établissements de bienfaisance et les moyens d'instruction 
publique sont tres multipliés á Madrid, et il y a peu de villes oü 
la cour et la noblesse fassent plus de bien et s'occupent davantage 
du sort des classes indigentes. II y existe des sociétés pour remédier 
spécialement á tous les genres de maux. 
II existe trois académies, lapremiere fondée par Philippe V a 
Fimitation de Facadémie francoise, la seconde sous le nom d'aca-
démie d'histoire analogue á Facadémie des inscriptions en France, 
et la troisieme Facadémie de San Fernando, consacréeá la peinture, 
sculpture et arebitecture. On trouve de plus deux bibliotheques 
publiques qui renferment tous les ouvrages d'histoire et de science 
que Fon peut desirer. 
Madrid renferme plusieurs théátres et plusieurs bolles prome-
nades, la société y est agréable, et les sciences y ont fait depuis 
trente ans de grands progrés; nous regrettons que les bornes et 
sur-tout la nature de cet ouvrage ne nous permettent pas d'entrer 
á cet égard dans plus de détails. 
P L A N C H E X L V I I . 
Vue de Madrid du cóté du pont de Ségovie. 
L'arrivée de Madrid annonce de tous cótés une ville vivifiée par 
la présence du souverain. De beaux chemins, de belles avenues 
plantées d'arbres, conduisent á toutes les portes; les routes par oü 
Fon y arrive des maisons royales, sont toutes de la plus grande 
beauté, mais la plus belle sans doute et celle d'oü Fon découvre 
la ville sous le point de vue le plus agréable, et d'oü on peut mieux 
juger sa situation, estdu cóté du pont de Ségovie en venant d'A-
ranjuez; on voit les bords cbarmants du Manzanares, et enfin la 
porte des Récolets qui termine Fallée et encadre le pont élégant 
que Fon traverso á quelque distance pour s'y rendre. 
P L A N C H E X L V I I I . 
Vue de Madrid du cóté de Tolede. 
Cette vue qui fait voir sur un plus grand développement la ville 
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de Madrid et embrasse tout le coteau sur lequel elle est située, 
présente un aspect moins agréable que la précédente par Taridite 
dusol quilentoure. Le beau pont qui se présente aux regards re-
leve cependant un peu cette monotonie et annonce Tapproche et 
les abords d'une grande ville. 
P L A N C H E X L I X . 
Fue de la grande me ( Calle Majar) et de la fontaine du Bon-
Succés. 
Les mes de Madrid sont étroites dans Tancienne enceinte, mais 
elles sont fort belles dans la nouvelle. II en est plusieurs qui nont 
point de pareilles dans aucune capitale, telles sont les mes d'Al-
cala, d'Atocha, de Saint-Bernard, et la me Major qui conduit á 
la place de ce nom; ees mes sont pavées de cailloux pointus, mais 
elles ont des trottoirs de deux cotes en grandes dalles qui sont 
fort commodes pour les piétons. Cette vue est prise de la porte du 
Soleil, rendez-vous général de Madrid. A droite on voit la fon-
taine autour de laquelle se rendent le matin tous les oisifs, et á 
gauche sur le second plan Thótel des Postes, dont on jugera 
niieux sur la planche suivante. 
P L A N C H E L . 
Vue de la porte du Soled et de l'hotel des Postes. 
La porte du Soleil nest point proprementune place, mais elle 
en mérito le nom par sa situation et raffluence des personnes qui 
sV rendent; c'est une espece de grande étoile oü viennent aboutir 
cinq des pius belles mes de Madrid : cellos de la Montera, de las 
Carretas, d'Alcalá, la Calle Major, et la Carrera de san Jéromino; 
elle est grande, bien décoirverte, riante, ornée d'une fontaine cir-
culaire, embellie par des maisons assezbien báties, parmi lesquelles 
on distingue Thotel des Postes qui paroit á droite sur le devant 
du tablean. C'est un grand édifice carré, absolument isolé, d'une 
belle construction et d'un ensamble noble; il a une grande cour 
entouré d'un portique soutenu par des colonnes. Le sol en est tres 
elevé au-dessus de la me, et il faut monter pour parvenir jusquá 
la cour. La porte du Soleil est le rendez-vous de tous les nou-
vellistes, les curieux, les oisifs, et les gens d'aíFaires, c'est une 
espece de café en plein air oü tout le monde est convenu de faire 
une apparition le matin; car du reste, comme promenade, elle 
ne présente aucun agrément. 
P L A N C H E L I . 
Vue du palais du roi a Madrid prés des bords du Mancanarés. 
Le palais du roi paroit avoir été toujours situé dans Tendroit 
oü il est aujourd'hui. II est isolé, sur une éminence, á une des ex-
trémités de Madrid, dominant au loin sur des campagnes arrosées 
par le Mancanarés. C'est des bords de cette riviere qu'il présente 
l'aspect le plus imposant, et les arbres qui forment le premier 
plan du tableau, les prairies qui bordentla riviere, composent un 
site agréable, circonstance fort rare dans les environs de la ca-
pitale. 
P L A N C H E L I I . 
Plan du palais de Madrid. 
On rapporte la premiere fondation de ce palais au roi A l -
phonse V I de Léon, et 1" de Castillo, vers la fin du XP siecle; il 
fut réparé aprés avoir été saccagé en 1109 par Ies Mauros; il fut 
renversé par un tremblement de terre sous Pierre-le-Cruel, et re-
báti par Henri I I , son successeur; il fut perfectionné par Henri IV, 
qui y fit de longs séjours. II fut agrandi et décoré en 1SS/ par Char-
les I61, ensuite par Philippe I I , par Philippe III et par Philippe IV; 
il devint la proie des flammes, et fut réduit en cendres en 1784; 
il fut rebáti par Philippe V, sa construction commenca en 1787, 
sousleregne de ce prince, et fut terminée sous celui de Ferdi-
nand VI. 
C'est un carré á quatre faces égales d'environ 404 pieds de 
longueur et 86 d'élévation depuis le rez-de-chaussée jusqu a la 
corniche, avec des saillies formant pavillon aux quatre angles et 
une au milieu de la facade, oü est la chapelle. 
Depuis le rez-de-chaussée jusqu a l'imposte du corps princi-
pal il est construit en pierre de taille, simple et sans autres or-
nements que les moulures et les bordures des fenétres, qui font 
saillie et qui sont d'une pierre blanche. Un grand corps s'éleve au-
dessus; il approche beaucoup de Fordre dorique en quelques unes 
de ses partios, quoique son ensemble ne soit proprement d'aucun 
ordre; la corniche est soutenue par des demi-colonnes et des pilas-
tres. Chacune des saillies des angles est ornée de six colonnes, 
dont quatre sont accouplées de deux en deux; il y en a quatre á 
la saillie du milieu; cinq pilastres de chaqué cóté séparent cette 
saillie de celle des angles; la facade du nord a six colonnes á 
chacune des saillies des angles, huit á celle du milieu, et quatre 
pilastres de chaqué cóté dans Tespace intermédiaire; les chapi-
teaux des colonnes sont ioniques, et ceux des pilastres doriques; 
leurs piédestaux s'élevent jusqu'á la hauteur des balcons. 
Les deux facades du levant et du couchant n'ont point de por-
tes; celle du nord en a une; celle du midi, qui ostia principale, 
en a cinq, trois grandes dans le milieu, et deux potitos un peu 
éloignées, une de chaqué coté; les trois premieres sont ornées 
de quatre colonnes chacune. 
La corniche qui termine ees facades supporte une balustrade 
de pierre, interrompue d'espace en espace par des piédestaux 
posés sur la ligne perpendiculaire des colonnes et des pilastres; 
on y avoit placé une suite de statues des rois d'Espagne depuis 
Ataúlfo jusqu'á Ferdinand V I ; on les a ótées dans la suite; on 
leur a substitué de grands vases en forme d'urnes. 
Une grande cour d'environ 120 pieds en carré oceupe le milieu 
du palais; elle est entourée d'un largo et beau portique soutenu 
par des colonnes, et sur lequel regne une galerio ornée de co-
lonnes ioniques: une balustrade de pierre de taille s'éleve au-
dessus de la corniche. 
On monte au palais par un grand et superbe escalier qu'on 
trouve, á la gauche, sous le portique; les marches en sont de mar-
bre mélangé de noir ; il est garni d'une balustrade du memo mar-
bre. Le premier palier est orné de deux lions de marbre blanc, 
portés sur deux piédestaux. La cage de cet escalier est décorée 
de colonnes d'un ordre composite d'imagination, dont les chapi-
teaux sont ornés de colliers de la toison-d'or, de cháteaux, pour 
les armes de Castillo et de lions pour cellos du royanme de Léon. 
Cet escalier conduit á la salle des gardos , dont la porte est accostée 
de deux colonnes et surmontée d'un frontispice de marbre jaspé. 
Ce palais est extrémement solide par l'épaissour de ses mu-
railles, par la profondeur do ses fondements, par le volume de 
ses colonnes et par la solidité do ses voútes. Tout y est voúté: 
on n'a employé aucun bois dans sa construction; on Ta mis ainsi 
á Tabri des incendies. 
On s'étoit proposé d'y faire des jardins; mais ce projet est resté 
jusqu'ici sans exécution; ils embelliroient singulierement cet édi-
fice; ils lui donneroient un air de gaité qu'il n'a point. 
P L A N C H E L U I . 
Promenade du Prado. 
Le Prado est la promenade la plus fréquentée et la seule méme 
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qui existe á Madrid; c'est ici ce lieu tant célébré par les Espa-
gnols dans leurs romans et dans leurs comédies; ce Prado, qni 
fut si souvent le tliéátre des intrigues amoureuses et des complots 
politiques, des serments et des trahisons, des plaisirs et des meur-
tres. G'est á la fréquence et á la diversité de ees évenements qu'il 
dutsa réputation,bien plus quasa beauté. Son terrainétoit inégal, 
sans arbres, sans décorations, saris ornements; la proxiraité de la 
cour qui étoit alors au Buen-Retiro, y attiroit du monde; son iné-
galité favorisoit les rendez-vous; son étendue les déroboit á la vue 
des passants; son éloignement des lieux habités facilitoit Texécution 
des complots; il étoit devenu un lieu suspect, méme dangereux. 
Charles I I I le fit aplanir, il le fit planter d'arbres;^ le décora, il 
pourvut á son arrosement; il en fit une des plus belles promenades 
de l'Europe. Ce lieu, autrefois le centre de Fintrigue, est devenu le 
séjour de la tranquillité; s'il fut le théátre du carnage, il est aujour-
d'hui un lieu de plaisir, il ne conserve, des usages auxquels il fut 
si souvent consacré, que celui de servir encoré á des rendez-vous 
d'amour. 
II commence au couvent d'Atocha, il passe devant la porte de 
ce nom; il y fait un retour á angle droit; il fait un autre retour moins 
sensible á une certaine distance; il se prolonge jusqu'á la porte 
d'Alcala; il s'étend jusquá celle des Recolets; il forme, dans un 
espace tres considérable, Fenceinte d'une partie de la ville. Son 
étendue est de six mille cinq cent vingt-trois pieds, ou mille quatre-
vingt-sept toises. 
Une grande allée tres large et deux allées collatérales plantées 
d a^rbres hauts et touíFus, le parcourent dans toute son étendue; la 
premiere est destinée aux carroses, la derniere aux personnes qui 
se promenent á pied; dans certaines parties de nouvelles planta-
tions forment d'autres allées et d'autres promenades; tantót celles-ci 
touchent aux premieres, tantót elles en sont séparées par une large 
csplanade, oü Fon se promene á découvert. Elles sont garnies de 
chaises, ornées de bañes de pierre, décorées, d'espace en espace, 
par de grandes et belles fontaines de marbre, agréables par leurs 
jets diversifiés, embellies par des statues et autres ornements en 
sculpture, et exécutées, pour la plupart, avec magnificence. 
Cette promenade devient plus agréable parla vue du Buen-Retiro 
et du jardin botanique quelle cótoie á la droite jusqu'á la porte 
cFAlcalá. C'est une promenade superbe; il ne lui manque que d'étre 
embellie, sur la gauche, par de belles maisons onde beaux jardins, 
et d'avoir des spectacles, des cafés et quelques autres ornements. 
Le concours y est quelquefois prodigieux; mais le spectacle en 
est uniforme et monotone; dans le jour, les dames qui se promenent 
dans leurs carroses, n'en descendent jamáis et ne sortent point de 
Fallée principale. On n'y voit se promener á pied que les femmes 
du troisiemeet duquatrieme rang; celles-ci ne peuvent y étre et n'y 
paroissent en effetque vétues de noir et la tete couverte d'une man-
dile, espece de grand voile noir ou blanc, qui se jette par derriere. 
Ilenrésulte quon n'y voit point cette diversité de costumes,de 
vétements, d ajustements, dont la variété embellit les lieux publica 
chez les autres nations. 
beaucoup á Fembellissement de cette belle promenade, elle termine 
admirablement la rué d'Alcalá, et sert au point de vue de la porte 
qu'on découvre dans le lointain. 
Cette porte est de construction moderne. Elle a cinq ouvertures, 
trois dans le milieu, formées par trois ares beaux et élevés, et deux 
petites carrées, une de chaqué cóté. Elle est ornée, par dehors, de 
six colonnes ioniques, dont quatre sont accostées de deux en deux 
á chaqué cóté de Farc du milieu, et deux sont isolées et accolées, 
une de chaqué cóté, á chacun des ares collatéraux; leurs chapi-
teaux sont semblables á ceux que Michel Ange imagina pour le 
Capitole de Rome; un attique s'éleve dans le milieu au-dessus de la 
corniche; il supporte les armes d'Espagne, qui sont soutenues par 
une renommée et accostées de trophées; la décoration est la méme 
par dedans, á la différence que les pilastres y sont substitués aux 
colonnes, au nombre de quatre seulement, les ornements y sont 
aussi moins multipliés; les dessus des portes sont ornés de cornes 
d'abondance, et les clefs des ares, de tetes delions. La masse en-
tiére de cette porte, sans y comprendre les armes, a 6o pieds 4 pou-
ces d'élévation, et chacun des ares 14 pieds 7 pouces d'ouverture 
sur 29 pieds a pouces de hauteur; elle est toute de pierre de taille, 
Vue isolément, elle est belle, elle présente Fidée d'un are de triom-
phe d'un style grand et noble; malheureusement, vue de la rué 
d'Alcala, elle présente de Firrégularité en formant une ligne oblique 
avec cette rué. 
P L A N C H E L Y I . 
Vue de la promenade de Florida. 
La Florida est au dehors de la porte Saint-Vincent, sur la rive 
droite du Manzanares; elle a de superbes allées plantées de beaux 
arbres; elles s^étendent fortloin, et sont coupées par quelques gran-
des places circulaires, ornées de bañes de pierre et ombragées par 
des arbres touffus. Tout y est agreste sur la droite; des campagnes 
diversement cultivées s'y offrent á la vue; les arbres qui les couvrent, 
plantés sans régularité, présentent une idée de désordre qui con-
traste agréablement avec Funiformité de la promenade; quelques 
maisons éparses y paroissent de loin á des distances inégales; une 
maisonpetite et simple, mais agréablement décoree, sVper^oit sur 
une éminence; elle domine sur un vaste enclos de parterres, de jar-
dins et de vergers, au milieu desquels elle estsituée: elle appartient 
au duc d'Albe. A la gauche coule la petite riviere de Mancanarés; 
si son lit étoit couvert d'eau, le coup-d'ceil en seroit délicieux; la 
vue, fixée un instant sur le cours de la riviere, se porteroit ensuite 
avec plus d'agrément sur les plantations dont la rive opposée est 
couverte. Cette promenade est délicieuse, elle est assez fréquentée, 
sur-tout par la famille royale et par la bonne société dans les beaux 
jours de Fété; le cháteau de Madrid qui la domine dans le fond 
encadre noblement le tableau. 
P L A N C H E L V I I . 
P L A N C H E L I V . 
Fontaine prés de la porte d'Atocha a Madrid. 
Cette fontaine est située prés de la porte d'Atocha et de la belle 
rué de ce nom; elle est simple, mais d'une forme agréable et tou-
jours garnie d'eau ahondante; les arbres qui Fentourent font de 
cette partie du Prado une promenade charmante. 
P L A N C H E L V . 
Fontaine de Cybele et porte d'Alcala a Madrid. 
Cette fontaine, placée dans un des angles du Prado, contribue 
3. 
Procession a Vermitage de Saint-Isidore. 
Le sujet que représente cette planche est la féte de Saint Isi-
dore qui se célebre le i5 de mai, sur une plaine aride oü onne 
rencontre ni arbres, ni habitation, entre le pont de Ségovie el 
celui de Tolede; au milieu de ce site est bátie une chapelle qui 
renferme Fimage de Saint Isidore, objet du cuite particulier des 
habitants de Madrid; nous indiquerons en peu de mots ce qui 
a lieu á cet égard. 
Chaqué année, le 15 de mai, tout le peuple se porte, sur le point 
du jour, dans les environs de cet ermitage; des tentes sont éta-
blies de tous cótés et on y vend toute sorte de comestibles; en-
tre neuf et dix heures de la matinée les desservants de la pa-
16 
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roisse de Saint-André vont célebrer Foffice á l'ermitage, oü ils 
chantent une gránd'messe suivie d'un sermón; on en confie le 
soin á un des meilleurs prédicateurs de Madrid; aprés lamesse, 
les mémes desservants vont remplir un plat d'argent de l'eau de 
la fontaine qui sort cTune des murailles de Termitage; la tradition 
Yeut que cette eau ait été produite spontanément par un miracle 
de saint Isidore, et elle a la réputation de guérir un grand nom-
bre d'infirmités: la confiance est telle á cet égard, qu'il a fallu 
entourer la fontaine d'une enceinte, afin d'éviter le tumulte et la 
confusión prés de ses bords. Le beau climat de TEspagne, á cette 
saison, la multitude de voitures^ de curieux, de bostumes, rendent 
cette féte fort curíense pour les étrangers et les voyageurs. 
P L A N C H E L V I I L 
Fue d'un lavoir prés de Madrid. 
Le commerce des laines si avantageux á TEspagne y a fait 
multiplier la construction de grands lavoirs, qui servent á toute 
espece de blanchisserie, et dont la forme est en général fort 
agréable; de belles ligues d'architecture coupées par les arbres 
qui ordinairement ombragent les ruisseaux sur lesquels ees edi^ -
fices sont établis, en font des lieux fort agréables á rencontrer; 
celui que représente cette planche est situé aux erivirons de Ma-
drid; il en existe de semblables á FEscurial, á Ségovie, et dans 
le royanme de Léon. 
P L A N C H E L I X . 
Lavoir prés d'O caña. 
Ocaña est une ville ancienne assez grande, située sur une 
élévation du cóté de la nouvelle Castille, et á Tentrée de la Man-
che et de la vaste plaine de la Mesa de Ocaña; elle a plusieurs 
édifices assez beaux, deux belles fontaines et un lavoir que re-
présente cette planche, et qui n'est remarquable que par les 
belles lignes qu'il forme avec le pays qui Tentoure et qui rap-
pelle les sites de la Toscane et des états romains. 
P L A N C H E L X . 
Danse du Bolero a Grenade. 
Les Espagnols aimerent toujours la danse; les danseurs anda-
lous étoient deja célebres sous les Romains, et ne Tont pas été 
moins chez les modernes. 
Le fandango est tres ancien; le bolero est moderne; les segui-
dillas sont une imitation des pas des deux premieres danses qu'on 
exécute en forme de ballets ou de contredanse. 
II y alien de croire que c'est du fandango que Martial a voulu 
parler lorsqu'il fait tomber le poids de sa satire sur les danses 
lubriques de la Bétique, aujourd'hui TAndalousie, sur-tout sur 
celles du cantón de Cádiz, et sur la maniere voluptueuse dont 
les femmes les exécutent. C'est une danse vraiment extraordi-
naire: un voyageur de nos jours, M. Baretti, Ta définie avec rai-
son une convulsión réguliere et harmonieuse de tout le corps. Le 
Bolero est une imitation, mais réduite, modifiée, dépouillée des 
accessoires qui donnent au fandango un caractere beaucoup plus 
libre. 
Les Espagnols sont passionnés pour ees deux danses, et leur 
passion est portée á un point qu'on ne peut décrire. A peine la 
guitare et la voix au son desquelles on les exécute, se forit élles 
entendre dans un bal ou sur le théátre, qu'un murmure de plaisir 
part de tous cótés: les visages s'animent, les pieds, les mains, 
les yeux de tous les assistants, méme les plus graves, se met-
tent en mouvement; il est impossible de dépeindre Timpression 
qui en résulte. Un voyageur anglois, M. Townsend, a dit, avec 
raison, que si Fon entroit subitement dans un temple ou dans un 
tribunal en jouantl'air du fandango ou du bolero, les prétres, les 
juges, les avocats, les criminéis, le peuple, graves ou gais, vieux 
ou jeunes, quitteroient sur-le-champ leurs fonctions, oublieroient 
toutes distinctions, et se mettroient tous á danser. Cette observa-
tion lui a été suggérée par une petite piece espagnole, dans la-
quelle il est question de supprimer le fandango, et d'en faire juge 
le conclave de Rome: on fait alors paroitre un danseur et une 
danseuse qui exécutent si bien cette danse, que les cardinaux, 
le pape, et tout le sacré college, loin de les chasser, se mettent 
á imiter leurs mouvements et á danser avec eux. 
Ces deux danses s'exécutent á deux, au son de la guitare et 
au bruit des castagnettes; les danseurs se servent de celles-ci 
avec autant de justesse que de légereté pour marquer la mesure 
et animer leurs mouvements. 
Dans le bolero , les deux danseurs exécutent les mémes mou-
vements; mais ceux de la femme paroissent plus vifs, plus animés, 
plus expressifs; les pieds ne sont pas un moment en repos; leurs 
mouvements précipités, quoique sans cesse variés, exigent sur-
tout une rare précision. La danseuse exécute avec beaucoup de 
vitesse et de légereté une variété multipliée de pas et de mou-
vements: ses bras, soutenus inégalement á moitié du corps, tan-
tót á demi tendus, tantot un peu fléchis, élevés et baissés alter-
na tivement, prennent des situations variées qu'on ne connoít 
point ailleurs, mais qui sont remplies de graces et d'agrément; 
la tete, tantot droite, tantot penchée inégalement et avec négli-
gence, accompagne les mouvements des bras; des inflexions du 
corps, également variées, se succedent avec rapidité. Cette va-
riété de mouvements, d'actions, de situations, forme un ensemble 
qu'on ne peut décrire, mais qui porte dans Fame Fimpression la 
plus vive, et qui rend séduisante la femme la moins belle. 
Le fandango est plus grave que le bolero, mais plus expressif, 
les pas n'en sont ni aussi vifs ni aussi cadencés; ils ressemblent 
plutót á des balancements; les inflexions du corps y sont plus 
variées; elles en augmentent la grace. 
Les mouvements des yeux, les mouvements du visage, mar-
quent toutes les attitudes de cette danse, on y voit Fexpression 
la plus vive de toutes les passions qui agitent Fame; la crainte, 
le desir, la volupté s'y montrent tour-á-tour; ils s'y succedent 
avec rapidité; les regards, les gestes, les inflexions du .corps, 
leur donnent une expression plus vive et plus marquée. 
Dans Fuñe et Fautre de ces deux danses le spectateur partage 
malgré lui les mouvements qui agitent les danseurs; mais rien 
dans ce genre n'est aussi extraordinaire que certaines danses du 
peuple, qui ont quelque chose de plus voluptueux et de sauvage 
á-la-fois. Ce sont FOlle et le Cachirulo, especes de danses lubri-
ques, qui rappellent ce que les voyageurs rapportent des danses 
negres et africaines. 
P L A N C H E L X L 
Maniere de voyager en Espagne. 
Nous avons voulu indiquer sur cette planche la forme des voi-
tures et attelages en usage en Espagne, parceque c'est toujours ces 
sortes de choses qui frappent le plus les voyageurs, et dont ils con-
servent le souvenir. Le peu de moyens qu'on a d'aller en poste 
obligo á recourir á différentes manieres de voyager, et il est assez 
intéressant de les faire connoítre. Sur le devant du dessin on ap-
percoit le coche de Colleras atteléde.six mules et en usage par 
toute FEspagne; ces voitures ont conservé la forme des anciens 
berlingos, tels qu'ils étoient sous Louis XIV; elles sont lourdes, 
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ncommodes, mal suspendues, mais elles vonttres vite etne cassent 
pas souvent; on peu t méme supposer que dans les chemins de PEs-
pagne, un autre genre de voiture plus légere conviendroit moins; 
on attend peut-étre pour les perfectionner que les chemins 
soient meilleurs. Ces voitures sont attelées de six mules rangées de 
deux en deux et attachées entre elles au limón par de simples cor-
des, qui sont assez longues pour laisser une distance tres considé-
rable d'une muléá Tautre, cest cequonappelleun í¿ro; elles sont 
conduites par deux conducteurs, Tun nommé le mayoral, homme 
d'un certain age, tres fort et assis sur le siege de la voiture; Fautre 
un jeune homme moso, qui ne s'asseoit jamáis et court devant, ou 
se tient en avant des deux mules de devant. Elles portent des char-
ges considerables. 
Derriere cette voiture, á gauche, on distingue une charrette 
dont les roues sont pleines, ainsi qu'etoient les anciens chars des 
Romains pendant tout le temps de la république, et ainsi qu on le 
remarque encoré dans tout le midi déla France et de lltalie. 
Si la poste n'est établie pour les voitures que sur la seule route 
de Madrid á Cadix et á Bayonne, en revanche elle Test sur toutes 
les autres Communications pour les gens á cheval; et comme elle 
est la seule, et que les chevaux sont excellents, on voyage tres vite 
par ce moyen; elle parcourt des chemins de traverse ou des an-
ciennes routes aujourd'hui abandonnées, et sur lesquelles ii hy a 
pas toujours de bons gítes. Le postillón va toujours devant en quel-
que nombre que Ton soit, la bride des chevaux est garnie de 
grelots qui font un effet assez piquant; il manque á ce tablean des 
grandes routes d'Espagne, une caleche ou petite voiture á deux 
roues, et trainées par un cheval, qui sont fort communes, et qui 
rappellent les cabriolets de France, mais plus lourdes et moins 
commodes encoré que les voitures á six places. 
GOUP-D íEIL SUR L ' É T A T DES ARTS E N ESPAGNE. 
Livrée pendant hu i t siecles aux guerres sanglantes avec les Maures? recluite long-temps 
a quelques petits royaumes, et m é m e a quelques provinces, la nation espagnole et ses sou-
verains ne purent faire fleurir les arts qui naissent dans le repos et se perfectionnent par 
la richesse. Ce n'est guere que vers le mil ieu du XVe siecle que Ton peut fixer le commen* 
cement des écoles d architecture, de sculpture, et de peinture. 11 seroit difficile de d é t e r -
miner quel étoit le style des arts avant cette é p o q u e , et sur-tout le nom et la vie des artistes 
qui s'y consacroient. On peut juger par les ouvrages qui subsistent que l'architecture étoit 
un mélange du gothique et de l'arabe assez é légan t ; la sculpture présen te une maniere 
seche ?exacte? minutieuse, analogue aux ouvrages du m é m e temps dans les autres pays? et 
elle est moins avancée que rarchitecturej, ne pouvant9 comme elle, r ien emprunter des 
Arabes auxquels lesreprésenta t ions d'étres animés é to ient interdi tes. La peinture étoit une mu-
tation en couleur du goú t de Tune et de l'autre, et une application sur la toile des principes 
qui les dirigeoient. Les siecles brillants de Charles Ier et de Philippe I I ouvrirent une n o u -
velle carriere aux arts comme aux sciences, comme aux lettres; des hommes de génie n a -
quirent s p o n t a n é m e n t par le seul effet de la gloire nationale, de sa puissance et de tous les 
prestiges qui déve loppen t Timagination et le jugement. C'est alors qu'Alphonse Berruguette; 
revenu d'Italie, v in t apporter en Espagne les le<;ons et le goú t qu ' i l avoit pris chez son 
maitre Michel-Ange. I I bri l la comme lu i éga lement dans les t i oís arts, Tarchitecture ? Ja 
sculpture, et la peinture. I I avoit eu pour r ival , en Ital ie , Sansovino et A n d r é del Sarte; i l 
n e n trouva pas un en Espagne. Beccera, suivant ses traces, alia éga lement puiser aux 
mémes sources et propagea b ien tó t les mémes doctrines. L'architecture et la sculpture ac-
quU^ent sous des maitres célebres , Silon, Moneque de Tolede, Céspedes, Herrera, Vargas, 
Raphaé l de L é o n , Grégoi re H e r n á n d e z ; la peinture pr i t un essor non moins dis t ingué sous 
les mémes Berruguette et Beccera, Vincent Johannes, qui avoient également é tudié en Italie 
les ouvrages de R a p h a é l , Louis de Vargas, Morales, Barrosso, Velasco, Sánchez Coello, 
Fernandez, Navarette, le Muet , Blas del Pardo; on remarque dans ces artistes une analogie 
3. J7 
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avec les peintres de l'école romaine et florentine. Deja avant eux Rinchon^ peintre des roi 
catholiques Ferdinand et Isabelle, Fierre Berruguette, Castegos et Velasco avoient avancé 
les arts en Espagne et p r epa ré la yenue de leurs illustres successeurs. Le milieu du XVIe siecle 
apporta un grand d é v e l o p p e m e n t dans tous les arts. L'architecture abandonna les formes 
gothiques et suivit les traces de Fltalie. Le palais de FEscurial é t o n n a le monde par sa masse, 
la grandeur de son plan? ses beaux détails et la quan t i t é de belles matieres qui y furent 
employées. La sculpture rechercha les formes antiques, et la peinture pr i t un caractere á-
la-fois plus correct et plus doux. Roelas5 Herrera, Carducho, Ribalta, Orente, Cespedez, 
illustrerent cette é p o q u e qu i b ien tó t vik naitre le temps de la splendeur de la peinture en 
Espagne. Le regne de Philippe I I I et les génies sans nombre de cette é p o q u e qui se pros-
ternent tous cependant devant quelques noms classiques qu i les effacent, tels que Velasquez, 
Mur i l lo ? Cano, Coello, Zurbaran. C'est ce moment qu ' i l faut é tud ie r pour connoitre la 
véri table école espagnole qui a u n caractere particulier que n o n t point les autres écoles; 
elle tient l ' in termédiai re entre 1 école italienne et flamande; plus r approchée de la nature 
que la premiere, elle est plus noble que la seconde, et participe des beautés de toutes les 
deux; cette école se distingue particulierement dans les peintures sacrées, et Fon reconnoit 
dans les tableaux des Espagnols les sentiments que ce peuple ép rouve en aénéra l pour les 
raysteres de la rel igión; nulle part Textase, ronc t ion , la vraie p i é t é , ne sont aussi bien ex-
pr imées que dans leurs ouvrages, et les passions mystiques rendues avec plus de chaleur; les 
tetes de vierges sont d'une expression admirable; le coloris et Feffet en sont frappants, et 
quoique les peintres espagnols ne se soient point livrés á des sujets profanes, et qu i sup-
posent Fétude du n u , lorsquils eurent Foccasion de s'en occuper, ils s'y distinguerent. 
Depuis le commencement du XVIIIC siecle la peinture déc ima tout-á-fait en Espagne, et 
ne repri t un peu d'essor que lorsque le célebre Mengs fixa son séjour a Madr id : des éleves ac-
coururent de toute part pour suivre cette nouvelie impulsión. Leurs progrés furent rapides, la 
nouvelle école s 'établit , et continua avec succés , mais sans avoir cependant produit aucun ar-
tiste transcendant.L'Espagne aune académie de peinture á Séville, et une académie de beaux-
arts a Madr id , sous le nom de Saint-Fernando; des écoles publiques de dessin dans diffé-
rentes villes, et tous les encouragements de la famille r é g n a n t e et des classes supérieures . 
Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas de faire connoitre en détail la vie et 
les ouvrages des peintres espagnols, nous avons cependant cherché á donner une idée de 
leur maniere, et a faire connoitre les principaux artistes qu i ont illustré cette école. 
P L A N C H E L X I I . 
Adoradon des bergers par Velasquez. 
On peut considérer l'auteur célebre de ce tableau comme le se-
cond fondateur de la peinture espagnole, ou plutót le fondateur 
de la seconde maniere de peinture espagnole et celui qui constitua 
•véritableraent le caractere de leur école. Velasquez naquit á Seville 
en 1599; ses parentsne le destinoient point aux arts, mais songénie" 
Temporta et il Voulut absolument s'y consacrer ^  de Técole de Herrera 
il passa á celle de Pacheco, et de celle-ci á Tétude unique de la na-
ture. Ce grand ar tiste est peut-étre de tous ceux quon connoít celui 
qui est parvenú á la plus haute perfection du coloris et de Tefíet. 
Son mérite ne tarda pas á étre connu, son maitre Pacheco lui donna 
sa filie en mariage, et le duc d'Ossuna, ministre d'état et favori 
de Philippe I I , Tappela á Madrid; la il íit le portrait du roi, du 
duc, celui du prince de Galles, et plusíeurs autres tableaux; c'est 
dans ce moment queRubens arrivaáMadrid,et quils'établit entre 
- E . Itaufee, J c 
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ees deux artistes une liaison qui n'a jamáis cessé et qui les honore 
egalement tous les deux^ entramé par les récits de son ami, Velas-
quez brúloit d'aller en Italie contempler Ies chefs - d'oeuvre des 
artistes alors vivans, tels que le Guide, Lanfrant, Poussin, le Do-
miniquin, ct ceux plus distingues encoré qui les avoient précédés; 
il obtint, quoique avec peine, la permission du roí, et s'embarqua 
á Barcelonne le 10 aoüt 1629; la il fit de nombreuses études et 
se perfectionna dans toutes les parties de la peinture, mais il ne 
changea point sa maniere, préférant étre le premier dans son 
genre au second dans un autre quil n'auroit point aussi bien 
senti. II recut dans les deux voyages en Italie le méme accueil 
distingué qu'il avoit recu en Espagne, et s'y fit également ad-
mirer; de retour á Madrid, il accompagna le roi dans un voyage 
en Aragón, et fut fait premier peintre de son cabinet avec un 
traitement considérable; tous les portraits des personnes distin-
guées de ce temps sont de lui; enfin le roi voulant le distinguer 
plus particulierement le nomma premier maréchal-des-logis du 
palais, et c'est en cette qualité que Velasquez accompagna le roi, 
lorsqu'il conduisit á Irun Tinfante Marie-Thérése, qui devoit 
y épouser Louis XIV. Son extérieur distingué, ses manieres no-
bles, les habits riches qu'il portoit avec grace, tout le faisoit re-
marquer dans cette cour fastueuse; et c'est une observation qui 
mérito d'étre faite, que les deux artistes les plus célebres de ce 
temps, Rubens et Velasquez, oceupoient Tun et Fautre un poste 
distingué, et qu'on n'avoit pas cru que le génie dans les arts düt 
étre un titre d'exclusion pour la carriere politique. Velasquez, 
comblé d'honncurs, de richesses et dliommages, mourut le 7 aoüt 
1660, et son convoi fut suivi d'un cortege de tous les seigneurs 
de la maison du roi. Cet artiste babile méritoit une semblable 
distinction; car personne ne porta plus loin la magie de son art. 
En examinant ses tableaux, on ne voit point de contour, on ne 
juge des formes et de Teífet que par Topposition des teintes et 
par la perspective aérienne; ses tableaux vus de prés présentent 
une singuliere absence de íini et de dégradation; vus du point 
pour lequel ils sont faits, ils ont Fair d'étre étudiés et glacés comme 
des tableaux flamands. On dit que pour mieux se rendre compte 
de Feífet des touches il peignoit avec des pinceaux attachés á 
de longs bátons ,^ je doute de cette assertion, mais elle n'est pas 
invraisemblable lorsqu'on considere cette science profonde de 
Fimitation juste de la nature; cefte connoissance de FefFet des 
tons et du clair obscur, cette vigueur de touche dans les ombres 
et cette finesse de tons dans les demi-teintes, cette propreté de 
palette jointe á une apparence de désordre dans la maniere d'em, 
ployer les couleurs. Son chef-d'oeuvre de ce genre est son tablean 
de Silene qui excitoit avec raison Fadmiration du célebre Mcngs 
Ses autres productions les plus distingüeos sont les forges de Vul-
cain, la tunique de Jacob, et la remise d'une place au marquis de 
Pesquiera, et ses nombreux portraits. Le tableau que nous don-
nons ici a cela de particulier quil est étudié et composé comme 
pourroit Fétre un tableau de Fécole italienne, et qu'il s'écarte 
de Fabandon et peut-étre d'une sorte de désordre qui regne 
dans les autres productions de Velasquez; tout y est étudié et 
cependant la couleur et FefFet rappellent ses autres ouvrages; il 
appartient au comte de FAguila, á Séville, et me paroit étre une 
des plus bellos productions de ce peintre. 
P L A N C H E L X I I I . 
Aquador ou jnarchand d'eau, h Séville, par le méme Velasquez. 
Ce tableau présente le véritable genre de Velasquez, cette imi-
tation naive et fidele de la nature, cette expression inimitable, joint 
au colorís et á FefFet le plus brillant; il fait partie de la collecdon du 
palais de Madrid. 
3. 
P L A N C H E L X I V . 
Portrait de Fernand-Cortts, par le méme. 
Aprés avoir donné un tableau d'histoire ct un autre de genre. 
par Velasquez, il sembloit nécessaire de faire connoitre ce peintre 
sous le point de vue qui le distingue particulierement, le portrait; 
et nous ne pouvons mieux cboisir que le portrait de Fernand-
Cortés que Fon regarde á juste titre comme un de ses meilleurs 
ouvrages, joint á Fintérét que présente le sujet. Dans ce tableau 
comme dans les précédens, nous regrettons de ne pouvoir faire 
juger de la magie des couleurs et de FefFet. 
P L A N C H E L X V . 
Saint Fierre marchant sur la mer}par Claude Coello. 
Vers la fin du XVIP siecle la peinture fut en décadence en 
Espagne, mais elle s'y soutint encoré par les talens d'un artiste 
célebre, Claude Coello, qui avoit su conserver la maniere de 
Cano, de Velasquez et de Murillo; moins babile que ees grands 
artistes, Coello marchoit cependant sur lUrs traces; il ne leur 
cédoit en rien dans Fimitation fidele de la nature, et Fouvrage 
quon présente ici en est une preuve marquante; il laissa beau-
coup d'ouvrages en Espagne qui tous indiquent le génie et une 
grande facilité; s'ileütvécu soixante ans plus t6t,U auroit été Fégal 
des peintres célebres dont nous avons parlé: il eut au moins la 
gloire d'étre le dernier qui constate véritablement la belle école 
espagnole: Lucas Jordán, que Fon fit venir á Madrid vers la fin de 
la vie de Coello, gata le goút de la peinture par la facilité dan-
gereuse, le défaut de correction et d^tude qu'il introduisit; Coello 
mourut en 1691: les plus distingués de ses ouvrages se voient á 
Madrid, Saint-Ildepbonse, FEscurial, et Salamanque. Le tableau 
que nous ofFrons ici étoit dans cette premiere ville, et fut ap-
porté en Franco par M. Le Brun, qui en faisoit, avec raison, le plus 
grand cas. 
P L A N C H E L X V I . 
Une Sainte, par Zurbarran. 
Ce peintre, surnommé le Caravage espagnol, plutót pour sa 
maniere de peindre que pour le genre de sujet qu'il choisissoit, 
naquit á Séville en 1598, et acquit de bonne beure Fadmirable 
talent quil possédoit; fidele imitateur de la nature, il aimoit á lui 
ebercher des difíicultés pour les vaincre, son style est grand et 
noble, son dessin pur, et son colorís mále, il rappelle la maniere 
du Caravage, de Valentín, de Le Sueur, mais avec plus d'ima-
giuation; ses ouvrages á la chartreuse de Xerés et dans la cathé-
drale de Séville sont étonnans de conception et de verve; ceux 
qu'il fit pour mettre dans les églises de Séville ne sont pas moins 
remarquables; celui que nous représentons ici se conserve dans 
le palais du roi, á Madrid, et donne une idée de sa simplicité 
et de FeíFet qu'il savoit produire, méme dans les plus simples ou-
vrages. 
P L A N C H E L X V I L 
Adoration des hergers, par Ribera, dit l'Espagnolet. 
Nous navons parlé de ce peintre assez connu, et Fun des plus 
distingués de l'Italie, que pour le réclamer en faveur de FEs-
pagne. Plusieurs auteurs le font naitre á Gallipoli, dans le royanme 
de Naples, tandis qu'il est prouvé par un écrit, méme de sa main, 
qu'il naquit á Xativa, aujourd'buí San Pbilippe, le 12 janvier i588, 
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et qu'il travailla loug-temps dans Tatelier de Ribalta^ il partit il 
est vrai tres jeune pour Tltalie, oü il passa toute sa vie; on pos-
sede cependant en Espagne un grand nombre de ses principales 
productions, celle-ci est d'un ordre supérieur et peut se placer á 
cote de tout ce quil a fait de mieux; on y reconnoit sur-tbut le 
caractere naif et fidele de lecole espagnole, cette imitation quel-
quefois'un peu triviale de la nature. II faut ajouter qu il a eu envíe 
dans ce tablean de rappeler le costume des bergers espagnols, et 
que tout porte ici Tempreinte du souvenir de la patrie, et du genre 
de peinture qui lui étoit particulier. 
P L A N C H E L X V I I I 
Saint Franqois sélevant vers le Christ, par Murillo. 
Esteban Murillo est le premier coloriste des peintres espagnols 
et le chef, aprés Velasquez, de toute Fécole; il naquit á Séville 
en i6j8, et entra dans Fatelier de Castillo, son parent; mais il se 
fraya bientót une route lui-méme, et nc dut qua son génie sa 
réputation. Dévoré du desir de voir lltalie, il se rendit á Ma-
drid pour tácher d'en trouver les moyens. La il rencontra le 
célebre Velasquez, d4|a comblé d'honneur et de richesses, et qui 
ne trouvoit rien de plus doux que de faire jouir des mémes avan-
tages ceux qui se consacroient á la méme carriere^ Murillo, tou-
ché de son accueil, se fixa auprés de lui, et c'est pendant son 
séjour de trois ans dans la capitale quil perfectionna la maniere 
qu il s'etoit créée; il imita le genre de peinture qui se rapprochoit 
de ses dispositions naturelles, Vandick dans la finesse des tons, 
Velasquez dans la hardiesse et la franchise de la touchej ce sont 
ees deux artistes quil rappelle davantage et qu en effet il admi-
roit le plus. II est impossible de porter á un plus haut degré la 
finesse des teintes, le mocileux du pinceau, la grace des poses, et 
lagrément des formes. Les ouvrages de Murillo, peu repandíís en 
Europe, sont tres multipliés en Espagne, et ils s'y soutiennent á 
un tres haut prix, la plupart appartiennent á des corporations 
religieuses; les plus distingués se voient á Séville dans le cloitre 
des Capucins, á Thópital de la Charité, á la cathédrale, chez le 
marquis de San-Yago, au palais du roi á Madrid, et á FEscurial. 
Le tablean que représente cette planche, quoique composé seu-
lement de deux figures, est d'une expression et d un effet admi-
rable, Taction du saint qui s'éleve avec passion vers son Rédemp-
teur, la douceur du regard du Christ qui semble s abaisser vers 
lui pour le recevoir; cette idée simple et sublime, IVíFet sur-tout 
du tablean que malheureusement nous navons pu exprimer, font 
de cet ouvrage un des chefs-d oeuvre de la peinture. Il est dans 
Téglise des Capucins, á Séville. 
P L A N C H E L X I X . 
Songe de Murillo. 
L'effet de ce tablean est peut-étre plus surprenant que celui du 
précédent. Lalumiere quinentoure que la Vierge et Fenfant Jésus 
éclaire toute la scene, et a une magie qu il est difficile d'exprimeri 
la dégradation des teintes dans les ombres est si habilement mé-
nagée, qu on découvre les moindres parties du tablean, quoique 
Feffet total semble tres étendu; Fexpression des figures est ad-
mirable, et on ne peut porter plus loin Fimitation de la na-
ture, et le choix dans cette imitation^ ce tablean est également á 
Séville. 
P L A N C H E L X X . 
Assompdon de la Vierge, par le méme. 
Ce tablean est en quelque sorte un type de la représentation 
de la Vierge et de Fenfant Jésus qui, sous le nom de la puris-
sima, se trouve dans toutes les maisons en Espagne; ce tableau 
a été copié par tons les peintres secondaires, mais il noffre ni 
la beauté des teintes, ni Fexpression de cette belle peinture; c'est 
dans les tetes de vierge sur-tout que brilla Murillo, et aucun des 
autres peintres iFa pu approcher de sa supériorité dans ce genre, 
pas méme le célebre Alonzo Cano qui s etoit également appliqué 
á traiter ees sujets. Le cuite particulier de la Vierge est cher aux 
Espagnols, le caractere tendré et passionné de ce peuple se plait 
á la contemplation de la vertu jointe á la beauté, et les prieres les 
plus ferventes, les voeux les plus ardens s'adressent de préférence 
á la mere du Sauveur, qui semble intercéder pour le pardon de 
tons les torts, et consoler de tons les maux. 
C O N C L U S I O N . 
A u moment de terminer rentreprise difficile de faire connoí t re un pays aussi i n t é r e s -
sant que l'Espagne , l'auteur voit avec peine combien son ouvrage est imparfait et laisse 
á desirer; la seule idee de complé te r pour les souscripteurs un corps d ouvrage qui p ú t se 
placer dans leur bibliotheque l a d e t e r m i n é a borner ainsi le nombre des livraisons á qua-
rante-huit, formant quatre volumes a -peu-p rés égaux; maisil espere é t re á m é m e de fournir 
un j c u r un s u p p l é m e n t qu i alors paroí t ro i t á-la-fois? et non plus morcelé en livraison; i l 
contiendroit le nom des souscripteurs qu ' i l n a pas été possible de se procurer avec exacti-
tude9 et ce seroit un moyen pour l 'auteur, en complé tan t son travail, d'offrir un nouvel 
hommage de sa reconnoissance aux personnes éclairées qui ont bien voulu souteñi r son 
entreprise, et á la noble con t rée á laquelle i l a desiré élever ce monument. 
FIN. 
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